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NOTRE QUJATRIÈME ANNÉE.
Avec le présent numéro, commence la quatrième année du Propagateur des bons

livras. C'est encore loin des noces dor /... La plupart de nos lecteurs auront, d'ici là,
passé à un monde meilleur, et nous-mêmes nous aurons rendu compte de nos comptes-rendus!... mais n'anticipons pas, et revenons au XIXe siècle.

A l'occasion du quatrième anniversaire de notre petit journal, c'est pour nous un
devoir et un besoin de venir remercier tous nos bienveillants abonnés de l'attention,
de l'intérêt et de l'indulgence qu'ils lui ont porté depuis sa fondation.

Plusieurs messieurs du clergé canadien et surtout américain nous ont maintes fois
écrit des choses très flatteuses à l'adresse du journal. Un des évêques les plus éminents
a même daigné nous écrire, à la date du 7 courant, ces encourageantes paroles:
"Je lis toujours avec grand plaisir votre Propagateur des bons livres que je crois très
propre à produire beaucoup de bien." (Merci, Monseigneur.) De telles paroles sont
pour nous comme la main prévenante de la mère entourant l'enfant qui risque sespremiers pas. Gràce à cette protection, nous sommes restés debout, bien que nous
ayions peut-être parfois un peu chancelé, ce qui est bien permis quand tant d'autres
sont tombés.

Nous espérons donc que l'indulgence de nos lecteurs jointe à la bonne volonté des
éditeurscontribueront à faire du Propagateur des bons livres un petit journal utile, àdéfaut d'amusant. C'est le but vers lequel nous avons toujours tendu en donnant à
chaque numéro autant de variété que possible: un sermon de circonstance, une his-
toire populaire et édifiante, des anecdotes choisies, des pensées de quelques saints ou
d'illustres personnages, des recettes même. Enfin nous avons voulu être utiles. C'est
à nos lecteurs à dire si nous nous sommes trompés, ou si nous les avons trompés.

Au début de notre quatrième année, nous tenons à dire à nos lecteurs que notre 1programme reste le même. Comme par le passé, nous essaierons à nourrir, à varier età agrémenter, s'il nous est possible, la rédaction, avouons-le, passablement difficile'
d'un journal exclusivement bibliographique, et surtout qui s'adresse à la classe de tlecteurs la plus intelligente et de beaucoup la plus instruite, mais heureusement aussi,
à cause de cela même, la plus indulgente. Aussi, est-ce là, tout à la fois, notre piédestal
et notre boussole. Ainsi appuyés et guidés, nous reprenons, d'un pas ferme, en
nous signant d'un grand .Deus, in adjutorium, notre marche vers les douze mois qui
nous attendent.

Nos lecteurs ne nous taxeront pas de vantardise,nous l'espérons, si nous leur rappe-
lons ici que Le Propagateur des bons livres n'est pas un journal de quatre sous, puisque
l'abonnement est bel et bien de 30 sous (25 cents>. Nous nous empressons d'ajouterque, notre journal n'étant pas une spéculation, nous accordons comme par le passé,
une prime de 25 cents à tous ceux qui veulent bien nous payer l'abonnement du journal.Cette prime pourra être choisie parmi nos propres éditions, c'est-à-dire dans notre Bi-bliothèque religieuse et nationale que nous venons d'enrichir d'un charmant petit vo-lume: Nos GRAND'MÈREs, par M. Napoléon Bourassa. (V. page 8 du présent numéro.)

MORT DEKSPUR JEANNK-FRANÇOISK
Née SABINE DE SEGUR.

Tant que ma sour n'eut à luttar que contre lessouffrances du corps, elle soutint le combat avec
une énergie et une persévérance pleines d'allé-
gresse. Elle continua à suivre la règle dans toutce quelle en pouvait pratiquer, à se lever dès lepoint du jour, après des nuits de fièvre et d'in-
somnie, pour assister à la messe, à se priver pen-
dant ces nuits cruelles d'unetgoutte d'eau que sol-licitaient ses lèvres brûlantes, afin de pouvoir
communier le matin. Ses seurs, témoins de ses
insomnies et de ses souffrances, ne pouvaient
comprendre qu'elle eût la force et l'hérosme de
ne pas boire. On peut dire qu'elle disputa sa vie
à la maladie et à la mort jour par jour, heure par
heure, non pas en soignant son corps et en mul-
tipliant les remèdes, mais en continuant à agir
tant que l'action ne lui fut pas impossible. Même,
quand 'angoisse de l'âme vint se joindre à celle
du corps, quand le ciel parut se voiler à ses re-
gards, quand son Jésus lui enleva l'une après
l'autre toutes les douceurs de son amour, toutes
les marques sensibles de sa présence et de sa
sainte familiarité, elle persévéra énergiquement
dans ses pieuses pratiques, elle ne diminua rien
de ses prières ni de ses communions. Comme une
digne épouse, elle demeura fidèle à son époux
dans les tristesses de l'abandon apparent où il la
laissait pour l'éprouver, aussi bien qu'aux jours

heureux des joies célestes et des ivresses spiri-
tuelles.

Elle n'avait jamais craint la mort; tout en se
plaisant sur la terre où la communion lui donnait
déjà le ciel, elle savait que sa demeure n'était
pas ici-bas, et, comme toutes les saintes dmes,
elle tendait au port de l'éternelle béatitude dans
l'éternel amour. Au temps où elle était chargée
de l'instruction religieuse des enfants du pension-
nat, elle insistait souventdans ses leçons sur les
grandes pensées de la brièveté de la vie, de la va-
nité des choses qui passent, de la réalité des
saintes espérances, et l'on sentait que sa bouche
parlait comme toujours de l'abondance du cœur.
Le regret de la vie, la crainte de la mort furent
donc pour elle de véritables épreuves en contra-
diction avec les pensées et les habitudes de son
âme, et que Dieu lui envoya sans doute pour ac-
croltre le mérite de son sacrifice et la beauté de
sa couronne au paradis. Oette âme si avide, si
amoureuse de la souffrance, se sentit tout à coup
rejetée, par un violent instinct, dans l'horreur de
la souffrance, dans l'attachement à la terre,
dans le désir ardent du soulagement et de la gué-
rison. Sa volonté luttait contre cet instinct; et si
elle parut quelquefois fléchir, elle finissait tou-
jours par se relever et par vaincre. Mais cette
lutte, pleine de trouble et d'angoisse, triplait pour

elle les douleurs de la maladie. Avant d'arriver à toutes les épreuves. elle en laissait échipper sans
la gloire de la résurrection, les privilégiés du Sei- cesse de naïfs témoignages. Quand elle commen-
gneur doivent passer, comme il l'a fait lui-môme, ça la série dos longues et cruelles insomnies quipar le jardin de Gethsémani et par le Ca-vaire. faisaient de ses nuits de veritables supplices, elleAu d'but de ses épreuves, son premier senti- eut r ýcours à son moyen habituel, à la prière.ment fut celui d'un douloureux étonnement. Elle Un matin, elle dit joyeusement à la sour qui laétait tellement habituée aux douceurs du divin soignait : " Savez-vous ce que j'ai fait cette nuit ?amour, qu'elle ne put croire d'abord à la réalité Il était une heure, je n'avais pas encore dormi.
nu du moins à la prolongation d'un état con- Jl'ai dit à Notre-Seigneur : " Mon bon Jésus, j'entraire. IlMa fille, lui avait six ans auparavant dit ai assez, je suis fatiguée. J'ai veillé jusqu'à pré-son saint Directeur, alors qu'el'e demandait des sent avec vous et pour vous. Maintenant, il fautsouffrances et des humiliations, ma tille, priez me la sser dormir." Cela m'a réussi. Je me suisD)ieu que vous ne soyez pas effrayée ni scandali- endormie tranquillement jusqu'à quatre heures.see des états où Jésus vous fera passer!" Elle Désormais, je ferai toujours ainsi." Et elle ajoulaput alors savoure'r l'amère vérité de ces paroles! avec son inimitab'e naïveté:• " Il fait tout dtElle fut en effet tentée de se scandaliser de la voie méme tout ce que je veux, le bon Dieu t1"
nouvelle où la conduisait s3n Bien-Aimé. Comme Ses mérites d'ailleurs ne faisaient que grandir
un voyageur qui a perdu son chemin, elle j-tait au milieu de son d-laissement. Son zèle pour laautour d'elle des regards désolés ; elle s'écriait conversion des pécheurs, sa préoccupation desavec le Sauveur sur la croix: " Mon Dieu, mon pauvres, sa tendra charité pour ses compagnes,
Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonn-! "1Puis, remplissaient toujours son &me et sa vie, et tan-
la confiance, l'amour reprenaient le dessus, et (lis que les ténèbres qui lui voilaient le ciel lac'était à Dieu lui-môme qu'elle allait demander faisaient douter par moments de son salut et dedes secours contre l'apparent abandon de Dieu. son amour, ses sœurs admiraient en elle, malgré

Toujours simple, transparente et d'une absolue ses défaillances momentanées, un accroissemmnt
sincérité, elle laissait voir au dehors ses mouve- de vertu et de grâce, résultant de ses epreuves
ments et ses luttes qui se passaient dans le fond mômes. Quant elle pouvait se trainer aux assem-le son âme. Elle exprimait naïvement à ceux blées de la communauté, on la regardait, on l'é-d'entra nous qui la venaient visiter au parloir, coutait avec un tendre respect. Elle ne pouvait
son horreur instinctive et toute nouvelle de la parler sans fatigue, mais elle disait aux autres :mort. "J'ai terrible:nent peur de mourir, nous - Parlez-moi du bon Dieu, parlez-moi des saints:lit-elle plus d'une fois. Sainte-Thérèse demandait cela nourrira et instruira tout le monde." Si on
de souffrir ou de mourir; eh bien, moi je demande lui demandait de prononcer à son tour quelquede ne pas tant soufft<ir et de guérir!"Il - Je ne parole d'pdification, elle répondait le plus sou-
comprends plus rien à ce que mon bon Jésus fait vent: "Je n'ai rien à dire, je ne sais rien." On-n moi et pour moi, disait-elle aussi à ses compa- voyait qu'elle s'effaçait et s'humiliait de plus en
gnes; en tout et partout il me mortifie, il m'ôte la plus.lumière corporelle, la lumière spirituelle, il est in- Un jour, cependant, dans une affaire impor-satiable! On dirait qu'il a hâte de me faire méri- tante qui préoccupait la communauté, il lui arri-
ter le paradis. Je ne suis cependant pas pressée va de donner son avis un peu vivement. Avant lade vous quitter: je me trouve bien ici-bas où je tin de l'assemblee, elle s'accusa tout haut de cettecommunie. Il est vrai que la vie m'est plus amère vivacité, demanda parIon à ses sours du scan-
depuis que mon Jésus se fait un jeu de me tour- dale qu'elle croyait leur avoir donné, et les sup-menter; mais cela ne peut pas, cela ne doit pas plia de vouloir bien prier pour elle qui était si mi-durer. Il n'a jamais agi de la sorte avec moi, il ne sérable et si pleine de vanité. Rien ne peut rendre,
faut pas qu'il change sa manière d'être. Car en- disaient plus tard les religieuses, la simplicité tou-
in, il sait bien que je me suis toujours fie à son ch Lnte et profonde avec laquelle elle lit cet acte
amour; il ne peut tromper mon attente sans man- d'humilité, ni l'impression de sainteté qu'il laissa
quer à ses promesses." dans tous les cours.

C'est dans ces termesnaïfs et touchants qu'elle Dès le mois de mars, elle ne conserva plusexhaltait sa peine et qu'elle adressait à son Bien- guère d'espoir de guérison et s'entretint souvent
Aimé ses plaintes et ses prières. avec ses sœurs de sa fin prochaine. Vis-à-vis de

D'autres fois, elle entrait au chour, se proster- sa famille, elle feignait d'espérer, mais c'était
nait devant le Saint Sacrement et se mettait en seulement pour la rassurer. Nous faisions de
oraison. Mais sa faiblesse l'empéchant de prier, même devant elle, et par un môme sentiment nous
ou plutôt Dieu ne répondant pas comme naguère nous cachions mutuellement nos inquiétudes et
à ses ardeurs, elle se relevait et disait : " Mon nos tristesses croissantes. D 'jà, plusieurs mois
Dieu, vous m'empéchez de vous prier, vous êtes auparavant, quand le cher et pieux directeur de
cruel pour moi, vous vous d"robez à mon amour, son âme était venu lui dire adieu en partant poureh bien, tant pis, je m'en vais! " Elle s'éloignait Rome, où il devait passer l'hiver, elle lui avait
en effet, puis, ramenée pair un invincible attrait, dit:- Ah! mon père, je vous en prie, donnez-moi
elle revenait, bon gré mal gré, se replonger dans tout le temps qu i vous pourrez,::ar c'est fini, vousl'élément divin. ne me reverrez plus.

Un jour, en sortant de la ch pelle, elle écrivit Vers le commencement du printemps, elle dit
de sa main à la supérieure le billet suivant qui a à sa voisine de cellule d'un ton sérieux, presqueété conservé et qui prouve que le bon Sauveur ne solennel, qui contrastait avec son enjouement ha-
tenait pas toujoirs rigueur à sa fidèle servante: bituel : - Ma chère amie, notre mère et vous,

" Ma mère chérie, voyez combien Jésus est vous voulez me faire faire de nouveaux vête-
bon ! J'avais un peu de peine tout à lheure en ments; je vous déclare que vous avez tort, jesentant que je ne serais pas en état de contribuer n'aurai pas le temps de m'en servir. A la Tous-
en rien à la fête, pas môme de parler pour amu- saint, je ne serai plus avec vous, je serai avec
ser un peu nos sours. Jesus m'a attirée au chour mon bon Dieu - Voyez-vous, disait-elle encore,devant le Saint Sacrement, et là, il m'a appris on m'assure que l'on vit avec un poumon, mais je
qu'il me retirait de tout, pour que tout mon temps m'en irai bientôt, j'en suis sûre, c'est ma drnière
et tout mon étre ne fussent que pour lui seul, et saison à passer avec vous." Puis, reprenant son
parce qu'il voulait me dire ses secrets. Je ne sais accent de gaieté: " Le bon Dieu va me prendre,
plus ce qu'il m'a dit ensuite, mais j'ai compris et parce qu'il me trouve assez bonne; mais vous,
je pleurais malgré moi. Et puis j'ai eu besoin de c'est autre chose, il ne veut pas encore de vous'lvous le dire. Ma bonne mère, je vous aime encore "Je veux bien mourir, répondit-elle un jour à
plus quand Jésus est ainsi avec moi I '' une sœur qui enviait son bonheur d'aller au pa-Une des religieuses lui demandant un jour radis, mais j'aimerais mieux vivre pour apprendrecomment elle se trouvait, elle répondit en mon- à aimer le bon Dieu davantage".trant sa poitrine : " Mon bon Jésus a mis là sa Un autre jour, comme elle souffrait beaucoup,main et rie veut pas la retirer. Cela me fait pmr, elle vint trouver cette même soeur et lui dit:
je n'aime pas la souffrance. Cependant, si:mon "C'est fini, le bon Dieu me l'a révélé, je vaisJesus a ce goût pour moi, il faudra bien que j'y mourir! " Et voyant la tristesse se peindre sur le
passe ! Priez pour moi." C'est ainsi que toujours, visage de sa compagne, elle reprit:I " Vraiment,
après les luttes quelquefois terribles, p'ut-ôtre vous aurez de la peine si je meurs ? pauvre fille!1môme après les defaillances (ar qui oserait affir- Eh bien 1 je ne vous en parlerai plus."
mer qu'elle ne faillit jamais ?) elle finissait par la La veille de l'Assomption, tout en aidant de
résignation, la douceur et l'amoureux abandon son mieux une des religieuses à préparer desle son être à la volonté du S'igneur. fleurs et des ornements pour la fête du lendemain,

Sa confiance en Dieu survivait d'ailleurs à elle disait : "A chacune des fêtes que nous célé-
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LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

brois, j' mie 'is : je i la r'verrai plus sur lai titre, à laqui-lle Sabine s'attachait avec lais tut'i-
ler''. Jn n'irai las loinmaitenanit, t' bon Di'n nergi. Je ferai seulement remarqer à ceux qui W
mi prmil liè.:e tan pièc". Il m'a prs mnm oeil eriient tntés ie trouver cette rigneur excssive, a
droit, mon poumoiI. mi a j-am ie, ti prendra que les religieuses its ola Visitation font, comme j
hîi,'nttl tout à fit. Vous :'aurez tass tpour d1 moi toutes les religieuses, le vou le lauvrett.. Or, les
quand jt seiti morte, m'î'st-ce pas ? Et ell a jou- changements le lieux et de résidence, les voyages f
la sut ti tou dt" ,douce tla!sangterie: '" Je serai aux Eaux, les sjours dans le Midi, sont dos re- a
tr- jlI., j'urlai l'air d'une sainte." mèdes te riches: c'est lin luxe ulie les pauvres

i I lmmue souur lui recommana it sa fuiile, ne connaissent tas. Ils s" soignent iant bien iule p
qui aut 'uitgrand b'soin te secours l'en haut, ell- mai, et gurissent o m-urent là où es o lac"ss
rt' it siml''mnt: '" Vous avez bien raimon de la l'rovideie. J'ijoute qutte lorsqu'on quitte le c
me il. miander le pîritr ;em, car tlIits tqu j" monde et qu'on nre ait couveti, c'est pour se
suit- si malade, le bon Dieu mi'ccord toitt ceqtue ortilier, se sacrilier et se prparer à mourir ! t
j" luii l. mante." l).ailleurs, tes sp'rieures le Sabine et ses con-

Un dIl ses cotipagnes 'ihi noviciam avant rii'i- pagnts liront toulit iii monde pour supplt.r à ce i
v' tin r'mde qui avalit ato'i qulqut soilta Iremède extrémite qui, d'après lits médecins, n'au-l
ge'm.-i à ses stoufraicet', elle l lit atîppî'er pour r a it ;utti lt sauver. Ellt's 'ntouîrèr'-nt, depuis ie n
lu r'nmier, et ilui lit ' •Ml.i rl-i-e ami -/, dbtutle' sti maladie juqu'ù i t lin, dte soins île
pour moi, j'en ai tant 'si ut ToyIijiirs -inufe toute sce: malgre la impavrelé le la maison,
et J. n-i-r que j-' mourrai puIr-èir'' tom celi , oi lui servait l's m-ts les plus lins et les plus va. t

utile to t! 'uts s . ' t. '.irus µt imo-: t i.' opour d cher le vaincre son ilegoût d- toute t
rir ''t surtout -l' cett' fa au-l, nis il t if s' nourriturt. itbor lcette rechîtrch,' île table lui nt
fair'."' Pis souriant -t .reprnanit u tit id loute' coûta beaucoup ; ''lle en était allligee i-t iumi- i
joie . " 'aimentt. c ut-sitpas uu.. mir tdigr.e Il lé": puis, le mai croissant, elle n'eut plus la force(
dl. mou' .*ai e iru i mourir comme M. d e iti- d- sit prîoccuper. On la Veillait chaque nuit,Il
nier. s, .lanîl une exaý-' l'îinour, sur umnon pri-' tt l-s surs se disputaient la triste consolation tee
I lin onit comma' i gr-and i tls t lces l- lui rendre c' service. Eiin, ells n'aurait p t
niour romnpait tes lil-is tfini I s r..tnaien't 'ntoui touiv'r lans sa familledes soins plus constants, l
sur la t' tre. Au litu de' icela, je mourrai comm'' pluis int iigents et plus affectueux. C's preuves h
t-> plus "ml- mOr'ieis ! liin, il fiait s lais'r milttipliées d dvoieiint la toucheni'tjuqu'au
IIr.. pa. 'e hot tl"n, muais i y a dh vilains mao fend e l'àme, 't son amour pour la communauté p
nu"ît h Si vous savi-z comm-- ltiie mue tdui!t i et pour ses compiagn--s s'accroissait "ucore, si t
Vou mue pev'z lus mi reco aitre, e le mt- ct- c'est possible, p r lt reconnaissanmc''. Ellte citer-
nius luuns moi.mmen . j'-n suiu vi.lnui au point le ichait tous ltes moyens it' leur tî'moi gnr à sonv
1m'nuIyrivt'n 'leviatlle Saint Sicem t I" tour sa tendr-sse, et quani texcès de l souf-a

tl e :aj.peta îlotrs à smàaicomipagi pltusieur$s soui. franc- lui ar rachait nii mnouvennt dl'iittatience, t
Vu 1 rs it noviciat ''t I. leur remèr's ue une parolt un peu vive, "île rappelait aussiôt laV
dJ. ut igion t i lie nta- : '' Je Jel'ai tien dit à sour qu'elle avait rebuté,, l'accablait le mar-
noire sSur Marie d- Sales, es lauvres tilles, ilb- quis d'alfection et luii demandait pardon 'le ce
ur'ni du chagrin quand 1j un'y s'-rai pltus, elles qu'e appellait son imngratLiude et sa dureté. j
mlm -uumiau.nt tarît " s as qite je ne mii'- S'xcusantl un jour de ces imperfections pr ès
sut w.is troil Ahi ! ma Ipuvri aniu, comtt me l'al e 'te ses com sa g dîS (lu noviciat, elle lui tit:l
il voiu-. eut centeria l' vouli occui pî'rde uan i in-"' Oh ! riz, lriz pour moi, fen ai tanitht-oin !i
-nt-ru !'i J!1- tatir-i. pas voulu vous fa irut' cett il nie faut t-nt de patience ! Et il ei faudra tant i

n-m i- mai ilcid'ment 't' b' iDieu s-nidile l- encorer!"' La siutir lui rpondit ",iu'assurant leg
'cu ir ! ' Et n achtutce' mots, elle - '.m sa tendre amiti-, et i la priant d'olfrir île sonu

bu-sail alecu.msement. côté poti ses pauvres tille' (c'est ainsi qu'elle ah-e
Soi t. t s-; gg.mvait de jour t n jour : les tibr- pelait es ancienns coiaigne ui pleu ile ses

cutI"- le>s pouumonsIva.dientt g.igné i-s entr.illes et souffrances: " Ce n'est pas un pieu, répliqua Sa-s
s jamb t' tueîmuîin aient ut-riai'er; ses quintes .t -bilme avec uni idoux somire, c'est b"autcoup, o i!

toux eta et t lieus-', mémne à entendre : cil.t lii oui, beaucoup, qu" j'oifr tpour elles ! -d
b;i-hu:ni'uit la pîtit ii.., i ls .né.- tins s'ton- 1 A partir de 1'\ssomltion, f)la'ta e ! m,:i.ea e

n'-ul ecc ciii-: es, tout à fait ui- 'aggr.va d'une ininère inquiitante, lemtnfure le
-it c- e -s :a ce -ere dt maladie. Que 1u-s-uns ses jamibes atugnienta rapidement ; loppression,1
il- -eens eurent lat ne qu'un rha ingmnit i dljà si pénible delpuis longtemlps, devint beau- e
-l'a!r, un11a1w nd'E1anx.i-llonnes, aideraient peut- coupe plus fort,-. Sontdolis;semient spirituel sein- l

it a t.: retlir. lez e-cn consultes re-pen-¡ blait croitre avec sa faiiblesse et s-!s souffrances a
diret que 'cea pourrait lx-uttle la souligi'r,l physiques: elle était tu té erdiue, et dtans ce
maiâs la guéir. non. Ith"ir; tt moj' t renicon. ntatîfufrge le son corps et île soit me, le phare iei
tra .- ix , h-macles uim' ontabl--s, la règl i t li t'esIttrance et de l'amour s.-nblaitéteint à jamais,c
t.immuuae t ha vo!oié îlNxible le Sbine "t la laissait dans de lamentables ténèbres; ilr
ele-nme. .Ayant su quelque chose tei c"tte i tait évident qu'elle touchait au point culminant
1 e, u t- squai sa imur j 'lt avait i rticu- de ce calvaire qu'elle gravissait si douloureuse-a
èr-m'-nt insui' 'ie •in fuit vivement iulllgee ment depuis six mois. Le 18 août, elle eut encorec

A t twue- tar 1 oili le etrailles à sa iainn la l'orce le se trainer ai parloir, pour y voir uns
r..te. ute, elI-- crauiut totjours q'on ns lt crùi îlde ses beaux-frères qI'tell" avait tioujour's particu
pa lurius", It Sur;ou u depuit' qu'-t laI était ma- I lièrement taimé et qu'elle n'avait pas vi tdepuis-1
l It". ' l tremblait qu'ou ne se tligurt qu'elle ne- iongtemps: avic sa simaiplicité habituuelle, elle luii
goittu de s'être faite religieuis-. Pont' ceimuper taissa voir fabime te la desolation où elle était
court à tes pensees irréali.ubles et qui la Ibles- plongée, et il sortit navré le cette entrevue. Ce'
saînt 'tans son sentim-nt I' plus intimnI, -l écr- fut lu derniète fis iu'elle quiua su a hambre.1
vil à s.i setr 'a lettre suivatnt', cù la vivacile de lDans la tnuit uit 27 aui 28, elle eut une crise l'é-
sa loi s montre toute entière : toulf'ments si violente qu-u, pîenduant plusieurs

i heures, ses seurs . 'aignirent le la voir succom-t
Samnedi.-Sainît, ISS. blier: ce luit une vitritable jagonie. D'après l'aviss

lu i "medecin et dans la prévision ' 'mmc nouveleE
MA NSîim: llENui..TTE, crista qui tût été la dernière, on lui purla dle me-1

cevoir les sacrements. Ls soeurs craignaient qtue
". puis ton ilipart, j'ai su îe liv'rs côtós qui' cette proposition, 'u lui révélant l'iminnenîce dut

tu rourais le proj-t, si je tallais pis mieux, deldanger, ne rvécilllât ses terreurside la mort. Il
mute lr - tani er 'iir. J' suis fich qtui tu n in'en fut rien : si la tentittion de la nature était
ni' min ais pas l erlé ui, car je t'iuirais titi tout de forte, la gr'ce était plus forte encore. Elle se con.
su-c ce 'ue je t'écris auajounthui. 'ha p ime fessa, communia avec une tendre piéttu, reçut le
Irmise rp' tu ignors plusiurs clhos"s sur les- sacrenient lde l'Extrémne-Onction avec la serénit"
qu•ll"s j-' vais t'eclairr. Evi "mmtent tui ne sais île sîs plus lheureur jours, et quand la c"r.<moniea
pia 'i.muenos 1sviux et ios rsgs nous obhgent à fuit accomplie elle s'ecria avec une joie toute cé-
in" '-lômiir! rrévoi alite, 'îi'il ne nous tat p'rmi I leste : ' I h0 ! que les grces 'le Dieu sont abon-
.' roI.r- StA auicunI :te-xt. L s'nil cas où i 'illut's!
nouii pierniis de t-haîg-r il - moastr, 'esi A partir le ce miomnt et pendant le 'este de

poir r-iir" s-i-v , co tinte iliirt-r une sp. isn s.jour 'i ce monde, ses angoisses 't'a corps
ri, -' oui uite -oeutr .totu itlai Ln a t lut'bi oindattu I t 'tin s'adoucirent s"rsiblement, iL saut f qîuul-
ua: i irtcom uaitt. ou lit-n î1our fi' nil qtuis r'tours douloureux, elle retrouva en partiea
fou liWinni, mat.tis jîuius pourir dles raiso':s îetirson- ce caltitt, cette pai x angt'lique dont lc seigneur
n. lht'. Ur aca; de sautil'' s-ünt pré'sniit dît t.·n ps I l'avuit gratitée pmndanîut toute su vic. Sa fiblesse
't- i ici- nt feuun lai i-tus, titis dn-ut nt d'fetndtu iialla touijouirs croissant, mis ses souffrances ai-
uom-u liae, -Ous pielqui pr- "t que ce f't. gües iiminuèrent, et ci fut par inta pu-tînt rseali-

lu tmred,-l 'ai rs cela, ml chri l'i- vem--rnt douc u't'lil l'scenit ait tombeau,
rit-u u j'' m'a feu t tch en niorc-auxi lu- El'e cut 'aillurits jusqu'à lt lin muie consola.a
tôt que le passr' le seuil i la lorte, lusj re. lion indlicibîle i-t lui luit avait litidfautt i-puis
trijuver lau santé dte l'a.utr' côté. tîenncnes don(;c à qu'elle mue pouvait plus allar à la chapelle : ce fut
cett-it' 'tse, 'ar les dmliarches que tu pourrais la permission <tut lui accordîal'autorité archiépis -
fat t-i i 'ai-u nt d'auitre résuLt qune i td5e ch arger -oaleh l, dle rec'-voir la sainte communion en via.
la conuci-ne' un 1raide fimaute, 'amn'' out titu' tous les i rois jout-s. Le S:'igneur vinmt à celle1
gra. st-atndle -t -le nie porter à msoi-nòne lin qui u ipouvait plus aller à lui, et chacune de ses
c'' ili mort-I, par la -t u dans le monde on visites était pour elle une source d'ineliables héd-
let ecroir- que Fai ou itme l'ombre- l'un pareil lices.
dl--ir, (t laiue s'il n'a titi feciuer, c-"t parce Les sours ont gardîl un souvenir profond dte
tqu'i,: i motni- r.ti"nt pritionnièiiî. Comprendss tien, ses paroles, le s-s tîndresses et <l' sa charité,
un#ir fois pour trnutt-s, ep. pour mni, francuir la pndant les longuues nuits les deux derniers mois
l'ture, c--st 'renir n-s vOeux t rompri avec quîî'elle passa sur la terre. Elle craignait toujours

Ntrt--S intar Jhsu --Chrt. Or, si, il y a lix qtu sts sompg ies mi se fItguass'nt à lit soi-
an-, san' connaitr' tncor- la grandemr le la vo- gnuer, et elle veillait avec une otise sollicitude
cb-iin rhgiuts, j'ai c'pîndant franchii tus les sur celles lui la veillaient iele.m me. Aya-ît
Ohbtclis pour tmîtrr ici, c' n'est pas après dix trouvé qu'une de ses camgnues ln noviciat s".
ant- l'intimit' av' Notre-Seigneur et aprns avoir tait diérangée trop souvent pendant la anuit à soit
goîlù'<Ile lin de Di.u, qtue jiirais l'ah tndonner. sujet, elle s'en p!aignait là la smiur i nlirnière lim
C-su tii lt maison Ic mon repos, c'est l tquit je tla soiigtait pendant le jour. "' Vouht-z-vous, lui
ois vivr i et mourir entre les bras du Seigneu.. d-lit cell--ci, u'on ni l'appell plus quand soi

A lieu, mon lienrbell--, j-- vous embrasse tous et tour revi"n.ra? - Oh ! nin, répliqua Sabine,I lu
pri-- pr votais, plus i.corc e ne disait rien pa ur' lu'-., cela lui feraut le la peine. Dites-lii
qu''n iriait...... Ne le otirmenl tpas tit moi ; j' seulement qu'n autouire fois, elle ne se dérango
n.' m--mnuse pttAs t't j" pussîs deîl bons moments à que quand je l'appellerai."
la tnbune 'le la chtapll. Ui soit-, se trouvant plus souffrante encoe que

t' hîali tutd, cihlle lit signît à la soiur qui la villait
S'a chère s ur, d'approchîer île son lit et lui lut avec in accnt

singulièrement touchant et affecttieux : " J'ai
'. J:A:i-F5nAcorsE." peur d'avoir une mauvais-, nuit, .'aurai la fièvre.

Si je voui dis quelque chose qui vous fasse -e la
Ce n'est pas ici le lieu d'expliquer et île d-fen- peine, n'en ayez -as île chagrn, c'est le mi Ial ! Si

dre cette règle, conséquence nécessaire dle la clt- vous saviez comme je soul're ! Si le bon Dieu me

guérit, je vous rendrai lout cela....... C'est une efft. Li nuit se passa sans accident: bi6-n que
bonne maladie que celle-là, ajoula-t-elle je ne louloureuse, à cause 'l'une toux incessaiit", elle
sais pas si je guérirai nu si je mourrai: mais si flut calme, môme joyeuse. A près les quintes, la
e me rétablis, j-s vous assure que je saurai soi- chère mourante' reprenait immediatement ce soi.
gni r les malades : je comprends maintenant qu'il rire si lin, si gracieux, qui avait toujours donné à
faut avoir souffert pour savoir soulager les son visage quelque chose de tjut spéci-il.ment
titres! " sympathique'. Ce n'est pas grand'chole, lisait.

L'excès dle la soutfra nec lui arrachait-il quelque elle; qu'est-ce qu'une soulrance comm" celle-là?I
plainte, elle demandait aussitôt qu'on lui donnêt ô mon bon Jesus, je vous aim-.!l " Et elle baisait
son crucilix, et le tenant dtans ses mains, elle ne avec fin ameur le petit "nl'ant le crucilix plein de
cessait de le baiser. 1- Oh i!mon bn ltsus, je vous reliques, que son fière lui avait cnntié If lend'.
en prie, laissez-moi lormir !'J'en ai assez ; c'est inii de son EIxrème-Onction, le 29 août. Eîll le
ini, n'est-ce pas? Je ne toisser-i plus?l" Puis l'avait pasquitté depuis ce jour, et c'est sur cette
se rettournant vers la steur, elle la remerciait par image lu sau veur qu'elle devait rendre le der-
un aima ble sourire de l'assistance qu'on lui avait nier soupir.- " Entendez-'ous chanter mon petit
donnée : '• Pauvre fille, disait-elle souvent, quele i oisl-ai ? " disait-elle à la bonne sour qui la veil.
nuit je vous fais passer! " tait (lle voulait parl-r lu siîlllment que ren-

Eil" s'informait allectueuîsemenît d- chacunee d Iaitent s-s paîuvress poumons pr"sque tielruit ;
celles qu'elle ns voyait pas, s'intéressait encore à " le p'tit coquin, comme il fait lu bruit ! " On
otit ce qui les touchait. 't malgré son état pi- l'intenlait enî effet dans toute lt chambre.
ovable, trouviuit de la tti'o pour les peines des L'- matin. ve'rs huit heures, cile entra tout à
atitres. Parfois mèm", tldant ces douloureuses coup dans une sorte de ravie-"menl. La irésnce
nýomnies, elle clh"rchait à égayer par quelque de tDi'u en elle devinut si isilte et si etdmir ible
douce plaisanterie les sours (lui la veillaient. Il que la soeur envoya clirclier imméliatement la
ui arriva, pour les distraire et leur donner le imère sulerieur, la sSur dtéposue et trois ouqua.
change sur -ses souffrances dle leur chanter tics tre autres religieuse4. Pendlant c.·tte extase d'a-
chanons dle sa jeunt'sse, et elle ne s'ariètait que mour qui dura près diune demi-heure, la bien-
ors'!u'ine quinte, comme elle disait en sourianit, heureuse liouse du Christ baisait son petit cruci-
la forçait à se taire. Une nuit, l'une d'elles, prise lix avec de grands transports. "lO mon Jésus,
l'une violente envie île tousser, et voulant lat coin- mon Jésus, s'écriait-elle 'lun voix aussi forte
primer le t eur d'eveiller Sabine qtt'elle croyait que si elle eût été en pleine santé, que je vous
endormie, fut obligée le céler à la necessité. La aime ! Que je suis heureuse ! Venez bien vite, ve-
>ainte malade, at lieu te la reprendre, se tourna nez me prendre, me mener ait Ciel ! Maintenant,
vers elle avec un bon sourire et lui (lit : "l Pauvre j'' n'ai plus p''lur le mourir ; d'puis troi< jours,
malî-ureuse ! quelle toux vous avez ! Si un vo- c'est lini. .le desire mourir pour aller avec vous
leur cache sous lin lit avait un pareil besoin de ô mon bon Psins, je vais donc vous voir ! Que" ce
tousser, il serait mal à l'aise h " soit atijourdt'hulii ! Oui, je suis hiurpuise d mou-

Une attre fois, elle lit à une soeur qui passait rir. Ma chère communaut', mes bonns sours,
ia nuit auprès d'elle et qtui était alors aut milieu nous ne nous quitterons pas : je serai toujours avec
le sa retraite : " Vous ôtes donc en retraite ? vous."
\'ous êtes bien heureuse! Pour moi, je n'en lerai Puis, avec un accent tout particuilir : " Je ne
pas cette atinét. D)'aill"urs je puis m'en passer, vois pas biei encore ce que c'est : mais je sais
mon bon .lesus m'a appris tant d- closes depuis qu'un grandt lbi-n va arriver à la communauté à
qu'il mie tient attache avec lui sur la croix, qu- cause de moi. C- sera titi grand bi"n, mais j ne
je n'ai plus besoin 'le rien connaitre, si ce n'et le vois pas bien ce u(ie c'est!"
ciel où j'irai bientôt. Mo n Jlsus n'est plus qu'au La srmuir l"tp'ose, ancienne supériPur et coni-
clel 'pour noi, je ie tlois 'onc p!us vouloir vivre !" dente des Sabinîe qu'elle aimait comme soi en-

Cet t dernière parole si résignoe, si touchante, fant, a lit 'depuis, que si ce transport avait duré
si sublime dans sa simplicité, me parait résumer 'encore quelques instants, la sainte mourante n'at-
la vie et exprimer l'mtiiîe île ma sainte sour mieux rait pu le' stipptort.r. Craignant que la violence te
qtue tout ce que je pourrais dire: elle est là toute son ilsir et d" son amour i'ach"vilt le hris"r sa
enti'ert. vie, el|e lit imm''dtiatement ivortir la famile. Ses

Elle avait toujours attaché une grande impor- frères lirtsmnts à Paris, accoururent au monas-
tance aux anniversaires, et elle voyait cette l'ois tore, "t v'r-sèrentlit des larmes en apprenant la
approcher le 17 septembre avec un melaînge d'es- giàce que Dieu venait dl- lii faire.
î--rance et d'anxiété. C'était le jour où, dix ans Vers dix h olr, si frère ainé fut admis au-
auparavani, sa nièce et sa filleule, la petite Sa- près d'elle. Elle était sur son lit, la léte couivrte
bine, s'était civoléde(le ce monde :"'' Vous verrez. -l'itn voile blanc, pleine te séérité et le joie.
.lisiit-'lle, que ce jour-là il m'arrivera qu.e.ue Son visalge amoindri par la solr-ance luii tdonnait
cho-e du ciel." Elle s'attendait à mourir en cett" l'appariice 'd'un petit enf.nt. L'ilxlas" était pas-
mùme journée. Son pressentiment ne se réalisa see. mais la visiteditli Seigneur avait laiss idans
point, mais dès le matin, il se passa en elle quel- son dme et jnsqie sur son visae îtuc paix cé-
qlue chose dt'extr'aordinaire; elle semblait tout oc- leste qui y d;eneuirau jusqu'aux approchlets dU la-
cupee intérieurement. A uit c"rtain moment, la gonie. S-s soulfrances mêmes n l'en f.tiaiient
sour qui la soignait voyant qu'elle la regarlait point sorlir : " Est-ce qu" cela t-oublie ta paix ?
en souriant, lii dematla ? Eh bien, qu'y a-t-il lui demanda u:le oi deux fois son frère après tles
'lonc ? - Sabinle m'a assuré, r'pondit la mtlade. crises dotiloui-ttss. - Oh ! non, le ttout, i"'pon-
que dans tun mois j'irai la rejoindtre au piradis." dait-cle loutc-mtnt, seulement cela fait mal."

La sour se souvint de cette parole quand n ii Vers dix heures, elle appla son frères setlprès
mois plus tard, le 20 octobre, elle la vit en eflet le son lit: elle se conf"ssa une d'rnières foie des
partir pour le ciel. petites misères dle son innocente vis et surtout

A dater tles premiers jours dl'octorte, sa l'in- les l'autes qui avai'nit pu li échapper durant sa
blesse devint si grande, sa respiration si hal- longue malmdie. St confession terminée, elle lui
tart.:, qu'on dut s'att-ise chaque jouri à la voir lit, avec inte présence t'isprit merveilleuse, t)b'att-
s'éteintlre comme un cierge dfont !a cire est toute coup de r'ecoiitmantdatioiis partictlièr 's, n'oi-
consumé'. l'ourtait taflaîmme du saint amour bliant piersonne, ni parets, li amis, ni même les
brill lit toujours dlans sor t'gari et y brilla jus- pautvrcs liil'ell' secourait et qlui allaient tirIre en
qu'à la lin. Sa mèi're et a soeur jumelle, admises elle lurti secondo lrov:dence. Elle te pria tde 'le-
dans l'mntérieur lu monastère, où elles avaient mani'r pardon pour elle à !a sour inîirmièr'.
tiîibitude de faire les retr'ait-ss, ne la quittèrentd 'ont elle croyait avoir que!quefois recueilli les
flour ainsi dire pas, durant les deux d- rnières se- soins avec ii peu d'impatience. Puis il la
maines de sa vie. Elles purent constater par quitta pour aller à la chapelle chercher le Saint-
elles-mèmnes dce quels soins maiternels et frater- Viatiqte. Elle inliqua elles-nèm' comment il
nels lerii' chère mourante t-tait entourée at sein fallait dispos"r l"s tlambeaux et le cirucilix, et
de sa famille religieus-. Son frère ainé vint plu*s quand tittout tuit irt, les mains jointes et la tète
t'uine fois pendant ses derniers inurs la confesser voilt'e, elle attendit son bien.aimé:
et lui apporter la communion. Elle uic manqua Bi"ntôt, te soi dte la clochettt annonça'u la'riv'e
'lone pas d'.îutcune consolation spirititelle. du Seigneur. Il passa porté 'tans les mains dte

Le l!) octtobre, on crut qu'el'e ie passerait pas son tprêtre, suivi dte toute la comutîunautt" : chia.
lajourne. ) 't tuei deux jours déjà, elle avait re- ilue rtligieuse tenait un ci"rge allunmn. Je I'es-
trouvé dans sa pIltniitute ce sentiment le l'unionu s ti''rai pas 'te peindre cette scène dhéchiani te et
itérieure avec Dieu, dtont l'absence i'avait si sublime, e prélat aveugle élevant devant les
cruellement élprouvée. A !a manière dont elle em- yuix de celle qlui était deux fois sa seur li corps
itassa fi, soir sa mre et sa sour jumelle, il était sacr' lut Sauveur, lui adressant d'une voix tque
'vilent ilu'elle croyait les embrasser pour la der- l'e larmrs faisaient trembl, quelques paroles 'le

mi're fois. conîsolatioi et t" sainte espérane, et ltposant
Son frèir'- lui adressa, avant le la quitter, quel- sur les lèvres le lt mourante le gage il sa résur-

ques mots dte foi et de tendresse chrétienne rection et île soit bonheur ternel. Tous les assis.
qu'elle accueillit avec une douce émotion: tants agenouillés priaient et pleuraient : ils étaent

' Tu vas donc aller avec le bon Dieu ? 'Tut vas remplis ile tristesse et de joie. Dieu était aitumi-
voir Jésus face à face ; tu vas voir lt sainte lieu td'uux 'et tous sentaient sa présence.
Vierge, saint François te Sales, saint François Après<pt*'elle cut reçu la sainte hostie, Sabine
t'Assise! Comme tut es heureuse ! Je vouirais dtmm ra quelque temps immobile, comme si elle
bien ùtre à ta place ! Coinite nous nous sommes fût dj niorte ; mais ce n'était pas l'aniantisse-
aim"s sur la terre, n'est-ce pas? 'Tu es ma petite ment dte la mort, c'était celui dlu la foi et dte l'a-
sœnuir du Ciel, nious allons nous aimer encore bien mour. Au but le quelques minutes, son frère
davantage." s'approcha d'elle, adorant cin elle Jésus comme

Slle lui répondait parun sourire angéliqtte. en tut très pur tabernacle. Elle l''m'rssa ten-
On voyait tu'elle savourait sil"ncieusement la dreitîont et à plusieurs repriss : " Nous ne nious
joie de sa paix et dte son union retrouvées. qu iîtt'rons jamais, lui dit-elle. Tu îtr'tn-tras bien

Cependant, autour d'elle, on demandait, on ut- soin île maman, u tucheras d'être là quand'l elle
tendait phuis encore. La pauvre sour conîverse mourra, pour l'aider. " Puis elle ajouta :'"Tul ie
qu'elle avait tant aimée et (lui, depuis plusieurs m quitteras pas, n'est.ce Is? 'TU resteras jus-1u'à
mois, l'avait soutenue et en:our.gee lot iparti- lat lin. ia bonne sour dél posée m'a. promis que je
cuîlièremttnt dans ses éprouves spirituelles, voulait n'étoufferais pts 'et que je mourrais aujourd'hui.
une manifestation le lit sainteté dte cette àme Qu'en pensos-tut ? " I lui répondit îLqu'en eifet elle
prtte à partir et de la gloire qfui l'attendait au ne passerait pas la.journée. - " Oh i tant mieux
Ciel " Seigneu'r, disait-eille et répétait-elle sans Prie pour que cela Soit bientôt.
cesse avec cette admirable éloquence <tue les Il lui parla aussi dlui bonheur qu'elle avait de
iain's los plus simples puisent dans te sein du mourir à la Visitation, 'pouise 'ho Jésus Christ,
Verbie ßterne. Seigneur, vous qui ôtes l'enchan- comblée de ses grâces depuis sen enfance. t" Voi-
tlur îles lmes, enchantez donc ma bonne petite ci la fin dii travail, plus te ldouleurs, plus le dan-
sour! Emchantez ce coeur qui est tout à vous; gers. Voici ton Epoux qui vient te chercher pour
venez l'investir lotit entier. Jo vous demande c,- tu faire enrer en son beau Paradis. - Oui, oui,
la pour elle-mme, pour toute la communauti', repritelle. J'y vais av-i'ut toi, je t'aiderai au mo-
puuur toute la famille. Je vous le demiiande pour ment ttc la mort. 'roi aussi tu auras une bonne
vous-même, S"ignieur, ain qu'elle voie que vous place. "
btes hiîète I! Venuez prouver vos miséricordes et Sa mèr'e, sa sour s'approchèrent chacune à
monr'z lufte cette ,ile est toute à vous l" heur tour et reçturent ses dernières tendresses. Elle

Glette ardente et sainte prière allait obtenir son s'attidtrisstit visiblement quand on lui rocom-
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mandait de protéger les enfants d3 la famille.
" Pauvres petits, je les aime tant 1 "

Elle demanda naïvement pardon à sa mère de
toutes les peines qu'elle pouvait lui avoir causées,
et comme la pauvre mère l'assurait en pleurant
qu'elle n'avait rien à lui pardonner, qu'elle avait
toujours été la meilleure des filles, la chère mou-
rante l'embrassa et lui réptait: " Vraiment
C'est bien vrai ? Quel bonheur !"

Elle dit à sa soeur jumelle : " Ma pauvre Hen-
riette, c'est aujourd'hui mon grand jour, entends-
tu ? C'est mon grand jour. Mais ne pleure pas;
je ne veux pas que tu aies de la peine, je suis si
heureuse!"

Elle prononçait toutes ces paroles avec un sou-
rire, un regard et un accent divins et pénétrants
dont on ne saurait exprimer la douceur.

Vers deux heures, elle s'endormit un peu. En
se réveillant, elle sourit : ' J- ne sais pas ce que
c'est ; je ne souffre plus de nulle part. C'est donc
comme cela qu'on meurt ? Oh ! que c'est bon de
mourir ! Il me semble que je suis déjà dans le
ciel. " Et se tournant vers sa jumelle qui se tenait
près de son lit, elle ajouta avec une sorte de solen-
nité :I" Vois-tu, mon Henriette, n'aie jamais p ur
de la mort : c'est trop bon de mourir !"

Elle répéta la même chose à une de ses amies
d'enfance, hôtesse et presque sour de la Visita-
tion, et elle lui dit ensuite :" Je t'aime ; je t'ap-
pellerai bientôt ! " Cette parole enivra d'amour de
Dieu celle qui la reçut.

Vers quatre heures et dlemie,à la chute dujour,
les premiers signes de l'agonie commencèrent.
Elle ne pouvait presque plus rejeter les mucosités
qui s'amassaient dans sa poitrine. Elle n'avait
pas de crises d'étouffement, mais elle était de plus
en plus oppressée, et dans l'aigoisse ; " Je n'ai
plus de forces, disait-elle de temps en temps. Je
crois que ce sera bientôt. " Après quelques
moments de silence, elle appela son frère : " Gas-
ton, j'ai de la peine. Prie et chasse le démon. -
Est-ce qu'il te tente, ma pauvre enfant ? - Non,
mais j'ai le cœur serré. J'ai comme envie de pleu-
rer. Je n'ai plus ce que j'avais ce matin, tu sais ?
Je ne sens plus l'amour. -Tu ne le sens plus,
pauvre chérie ; mais il y est, il y est de plus en
plus. Ne crains rien. J-esus est avec toi, et il ap-
proche. - Est-ce que je suis en agonie ? - Pas
tout à fait, mais c'est le commencement. - Oh !
si cela pouvait faire bientôt venir mon Jésus ! -
Je crois bien ! Encore un peu de souffrance. C'est
un reste qu'il t'envoie pour te faire éviter le pur-
gatoire. Probablement, il y a encore quelques
petites misères à expier. Tu souffres bien en
union avec lui, n'est-ce pas ? - Oh ! oui, de tout
mon coeur ! "

Un peu après, il lui dit encore " J'aurai bien-
tôt le bonheur d'écrire au Saint-Père. Je lui di-
rai, n'est-il pas vrai, que tu offres ta vie pour lui,
pour Rome, pour la sainte Eglise ? " Il savait, et
elle lui avait avoué plus d'une fois, que tous les
jours elle faisait d'elle-même cette offrande car
elle avait un cœur absolument catholique. -
" Oui, certes ; oui, oui, répondit-elle; mais j'ai un
peu peur, parce que déjà j'y ai été prise. Je me
suis souvent offerte en victime pour tous les pé-
chés du monde, avec Jésus, et j'ai tant souffert 1 "

Vers sept heures du soir, l'oppression augmen-
ta sensiblement ; elle souffrait beaucoup : elle
eut même quelques syncopes passagères. Au
sortir de l'une de ces crises, elle dit doucement:
" Je vis donc encore ? " San frère était auprès
d'elle."« Regarde, j'ai déjà une main qui est mor-
te. - Laquelle ? - Celle-là, la droite, elle est
toute froide. "

Elle eut encore une petite crise. " Ce n'est rien,
ma chère sour, cela va passer, "lui dit l'excel-
lente sœur infirmière pour l'encourager. " Si tu
savais, interrompit Sabine s'adressant à son
frère, l'effet que cela me fait quand on me dit :
cela va passer ! " Et il fallut lui, pour la conso-
ler, lui dire que cela ne passerait pas et que le
Bon Dieu approchait. En effet il approchait.
'' Pour le coup c'est l'agonie, soupira-t-elle. -
Oui, ma fille, et voici Jesus qui va venir. - Oh !
qu'il vienne donc le plus tôt possible ! - Oui, le
plus tôt possible, et cependant, quand il voudra,
n'est-ce pas ? - C'est cela, le plus tôt possible et
quand il voudra. - Qu'est-ce que deux ou trois
heures et plus, en comparaison du bonheur éter-
nel et de l'infinie éternité où tu vas entrer ? -
C'est vrai, mais je ne croyais pas que ce fût si dur.
Au moins, crois-tu que ces souffrances le fassent
venir ? - Oui, chère enfant, il vient ! Dis-lui :
" Jésus, mon amour ! " Elle le dit aussitôt, le ré-
péta deux fois : ce fut la dernière parole intelli-
gible qu'elle prononça :

Jésus, mon amour ! " C'était bien en effet le
résumé de toute sa vie.

Il était environ huit heures un quart du soir.
La communauté vint dire alieu à sa chère petite
sœur : mais pour ne point accroitre la fatigue et
l'oppression de sa dernière heure, on récita dans
une chambre voisine les prières des agonisants.
La respiration devenait de plus en plus difficile.
Déjà elle ne semblait plus enten Ire ; mais elle
conservait, jusque dans les angoisses de l'agonie,
son aimablesourire et la paix de son visage. Elle
ressemblait à un pauvre enfant endormi.

Tous les assistants se mirent à genoux, et avant
le commencer les grandes prières de la recom-
inandation de l'âme, ils récitérent ce que l'on ap-
pelle à la Visitation les trois Pater de l'agonie.
C'est une pieuse tradition, qui, d'après l'expeérin-
ce des religieuses, manque rarement son effet
et abrége sensiblement les douleurs du dernier
combat. Tous les yeux étaient pleins de larmes,
'nais une joie surhumaine remplissait tous les
coeurs. C'était vraiment une heure divine.

Ma sour demeura dans ce sommeil jusqu'à neuf
heures. Agenouillé pi-ès d'ell>, son frère bénis-
cait au nom de Jésus, de la sainte Vierge, de saint
Francois de Sales, chacun de ses soupirs, qui
s'échalppaient de plus en plus rares.Enfin,sous une
dernière absolution, il sentit la main droite de la
nourante qu'il tenait dans la sienne se raidir
dans un effort contre la mort. Il appliqua le cru-
cifix sur les lèvres de la sainte épouse de Jésus-
Christ, et elle rendit, sans autre secousse, son
lernier soupir.

Tous récitèrent en sanglotant le cantique d'ac-
tions de grâces de la sainte Vierge, le Magnificat.
Son frère lui ferma les yeux, l'embrassa et la bé-
uit une dernière fois. Sa mère, sa soeur, couvri-
rent son visage et ses mains de baisers et de lar-
mes ; puis ils se retirèrent, laissant les religieuses
commencer auprès de sa -lépouille mortelle les
prières que prescrit la règle et qui ne s'inter-
rompent pas un seul instant jusqu'à la fin de l'en-
terrement.

C'était le 20 octobre 1868, à neuf heures du soir
Sabine avait passé sur la terre trente-neuf ans,
sept mois et huit jours.

(Extrait de : Sabine de Ségur.
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POURQUOI JE NE ME SUIS PAS MARIE

Pourquoi je ne me suis pas marié ?...mon
Dieu I c'est toute une histoire, ou plutôt
deux histoires bien singuli-ères, et que je
vous demande la permission de vous ra-
conter; quand vous les aurez lues toutes
deux, -si toutefois l'ennui ne vous fait
pas jeter le journal avant de les avoir ter-
minées - vous serez forcé d'avouer, la
main sur la conscience, ami lecteur, que
si pareille aventure vous était arrivée,
avec moi vous seriez encore célibataire,
sans avoir la moindre envie de vous laisser
enfermer " dans la cage hyménéenne,"
comme disait Auguste Barbier dans son
discours de réception à l'Académie fran-
çaise.

J'avais à peine vingt cinq ans (il y a de
cela dix ans passés), quand j'entendis pour
la première fois ces paroles, qui, si souvent
depuis, ont retenti à mes oreilles: Voyons,
monsieur Charles, ou, mon cher Charles,
cela dépendait du degré d'intimité, mariez-
vous donc; vous êtes jeune, bien né, d'un
physique agréable, votre position, déjà
fort passable, deviendra sous peu excel-
lente, vous ne pouvez pas, vous ne devez
pas rester garçon; c'est chose impossible.

Alors on énumérait devant moi avec
complaisance les noms d'une quantité de
jeunes filles, brunes ou blondes, toutes plus
ravissantes, toutes plus accomplies les
unes que les autres. Ai-je besoin-d'ajouter
que ma bonne mère s'était mise à la tête
de cette croisade matrimoniale, et, que,
plus que tous, elle me pressait affectueuse-
ment de ne plus courir le monde et de
rentrer au bercail... de faire une fin,
comme disait, avec un gros rire qu'il

croyait fort spirituel, le vieux colonel
Ramollart.

Pendant longtemps, je dois l'avouer,
j'opposai le veto le plus absolu aux propo-
sitions les plus séduisantes: j'avais tou-
jours d'excellentes raisons à donner; j'é-
tais trop jeune; la jeune fille dont on me
parlait était blonde, et j'avais juré de ne
jamais épouser qu'une brune: ou bien, elle
était brune, et j'adorais les rousses ; l'une
aimait trop le monde; l'autre ne voulait
pas quitter la campagne; celle-ci était
trop grande; celle-là trop petite; bref, je
n'en finirais pas si je faisais passer sous
vos yeux toutes les objections, plutôt mau-
vaises que bonnes, que je faisais, sans ja-
mais me lasser, à toutes les personnes qui
prenaient à mon bonheur futur un intérêt
que je trouvais véritablement exagéré et
fort gênant.

Pendant plus de neuf ans, je sus résister
victorieusement à toutes les attaques ;
mais évidemment je me sentais faiblir, et
quand on en est là, on est perdu. Mes rai-
sons n'étaient pas aussi convaincantes: je
ne pouvais plus arguer de ma trop grande
jeunesse ; j'avais trente-quatre ans, âge
raisonnable; et puis, à force de lutter, la
fatigue survenait, d'autant plus que j'étais
harcelé de toutes parts, absolument dé-
bordé, et il ne m'était plus possible de
tenir tête à tout le monde. On avait juré
de me marier, c'était un véritable serment
d'Annibal, si bien, qu'à la fin, je dus, la
rougeur au front, déposer les armes et
m'avouer vaincu.

La jeune fille était, parait-il, charmante
(ceci n'a rien qui doive étonner, puisqu'il

est convenu que toutes les jeunes filles
sont charmantes); son esprit, sa beauté,
ses vertus, faisaient l'admiration de la
petite ville de X*** qu'habitaient ses pa-
rents; la dot était fort respectable; bref,
cette union devait me faire vivre sous un1j
ciel toujours éclairé par la plus douce, la 1
plus radieuse des lunes de miel.

Le voyage fut bientôt effectué: une cen-
taine de kilomètres séparait seulement
Paris de la petite ville de X***. Vous
comprendrez tout à l'heure pourquoi je ne
vous divulgue pas le nom de cette capitale.
A peine descendu de wagon, je pris, sans
grand enthousiasir e, une voiture qui me
déposa à la porte de la maison qu'habitait
l'ange choisi entre mille. L'ange n'était ni
bien ni mal, brune, un peu épaisse sans
beaucoup de physionomie; elle ne fit pas
trop gauchement les honneurs du salon
de son père (car elle avait perdu sa mère
lorsqu'elle était encore au berceau). Quant
à mon futur beau-père, il ne me séduisait
pas au premier abord, oh, mais, pas du
tout. Il n'était pas beau, je dois même
confesser, pour ne pas mentir, qu'il était
fort laid; à cela vous me répondrez que
tous les beaux-pères ne peuvent ressembler
à Adonis; d'accord, et vous avez parfaite-
ment raison. Mais peut-être partagerez
vous mon impression. quand, en deux
lignes, je vous aurai fidèlement tracé son
portrait : une perruque noire qui retom-
bait en boucles épaisses sur son front et
sur son cou, tout en faisant ressortir la
blancheur immaculée de sa cravate, ca-
chait presque de petits yeux de chat pro-
fondément enfoncés sous l'arcade sourci-
lière et qui ne regardaient jamais en face;
un perpétuel sourire faisait grimacer sa
bouche; il avait l'air patelin, la parole
obséquieuse, et tout cela faisait, pourquoi ?
je ne saurais l'expliquer, que ce brave
monsieur ne m'était rien moins que sym-
pathique. Sa conversation était, du reste,
intéressante, et il paraissait avoir beau.
coup voyagé. Ancien notaire, il jouissait
de la considération générale, et chacun se
plaisait à le citer comme l'homme le plus
honorable de toute la ville de ***. Son
plus grand désir était de marier sa fille le
plus promptement possible pour assurer
son bonheur, prétendait-il. Je me faisais
donc tout doucement à l'idée que j'allais
être bientôt un homme sérieux; et pour-
tant, était-ce pressentiment ? j'avais bien
de la peine à croire à mon futur mariage
qui devait pourtant se célébrer avant six
semaines.

Il y avait quatre jours que j'étais l'hôte
de mon futur beau père et que je faisais
une cour assidue à ma douce fiancée,
quand je fus réveillé, de grand matin, par
un bruit tout à fait insolite, surtout à X***
où, sauf le samedi, jour de marché, je vous
défie de rencontrer jamais plus de trois
personnes à la fois dans la même rue; on
parlait, on s'agitait, le pavé résonnait sous
les pas de chevaux... Qu'y a-t-il donc?
demandai je vivement au domestique qui
venait ouvrir mes persiennes; est-ce qu'un
régiment traverse la ville ? - Je ne sais
vraiment pas ce qui arrive, me répondit
Baptiste tout bouleversé,la cour et le jardin
sont remplis de gendarmes, toutes les
portes sont gardées, on se croirait encore
en 1871, du temps des Prussiens." Fort
intrigué, je me lève à la hâte et je descends
quatre à quatre au salon, où j'entendais
une vive discussion; j'ouvre la porte..
quel spectacle!... je ne le croirais cer-
tainement pas si je n'en avais été le té-
moin..-. Figurez-vous l'ex-notaire qui, so-
lidement maintenu par deux gendarmes,
criait et gesticulait comme un diable dans
un bénitier ; sa perruque noire, cette fa-
meuse perruque qui m'avait tant intrigué,
ne recouvrait plus son crâne, et il était
absolument méconnaissable. " Inutile de
nier, mon homme, disait le commissaire
de police, au moment où j'entrais, vous
êtes Balachoux, condamné il y a vingt
cinq ans aux travaux forcés à perpétuité
pour- fabrication de billets de banque ;
vous vous êtes échappé de Nouméa quel-
ques mois après y avoir été déporté, et,
depuis, la justice a malheureusement perdu
vos traces. Ah ! vous avez bien su dépister
toutes les recherches, et votre perruque
cachait parfaitement cette oreille à moitié
arrachée à la suite d'une rixe avec un de
vos compagnons du bagne ; allons, pas
d'observations, et suivez moi." Je ne vou-
lus pas, vous le pensez bien, en entendre
davantage; je m'assurai que la pauvre
jeune fille n'était plus là pour »ssister à
l'arrestation de son père, et être témoin de
sa honte, et quand je sus que, depuis deux

heures, elle avait quitté la maison, em-
menée par une de ses tantes, je me hâtai
de prendre ma petite valise et de courir à
la gare pour m'éloigner au plus tôt de
cette ville maudite où venait de m'arriver
une aussi désagréable et aussi sotte aven-
ture.

Si vous aviez été à ma place, cher lec-
teur, vous auriez juré que plus jamais on
ne vous y reprendrait; c'est ce que je fis,
vous le pensez bien. Pendant plusieurs
mois, je n'entendis plus, grâce à Dieu! la
fameuse phrase: "Mon cher Charles, ma-
riez-vous donc, vous êtes jeune, etc., etc...
on n'osait pas... Une vieille amie de ma
mère eut cependant le courage de rouvrir
le feu. Je ne la laissai pas achever; je
vous remercie, chère madame, lui répon-
dis-je un peu brusquement, je n'ai aucune
vocation, je vous l'avoue, pour devenir le
gendre d'un forçat faux-monnayeur.

On me laissa donc parfaitement tran-
quille; et _ce fut moi, fou que j'étais, qui
allai, de propos délibéré, donner sottement
dans le panneau, comme si je ne venais
pas d'être assez joliment attrapé.

Je me trouvais, l'automne dernier, aux
bains de mer du Boui-g-d'Ault, petite sta-
tion située entre le Tréport et Saint-Va
lery-sur-Somme, quand une jeune fille que
je rencontrais plusieurs fois par jour, ac-
compagnée de sa mère, attira mes regards
et fixa mon attention. Elle était blonde
comme les blés, sa taille était charmante,
et ce qui me séduisit surtout ce fut son air
doux et modeste. Les baigneurs se fai-
saient rares au Bourg d'Ault et les plaisirs
mondains plus rares encore. Aussi, en-
nuyé de ma solitude, et ne pouvant passer
tout mon temps à tirer des mouettes au
bas des falaises, je cherchai à entrer en
relations avec la mère de cette jeune per-
sonne bien que son air austère et ren-
frogné - c'est de la mère que je parle-
m'en imposât un peu. Un événement tôut
banal me tint lieu de présentation. Un
matin, en effet, je les rencontrai toutes
deux au milieu des rochers à une assez
grande distance du village; elles avaient
été surprises par la marée qui montait
rapidement grâce à un vent violent; les
pauvres dames étaient très embarrasséos,
car, pour regagner la plage il fallait gra-
vir des roches recouvertes de mousse et
fort glissantes, et traverser de larges
flaques d'eau. Voyant leur embarras, je
me dirigeai de leur côté, j'offris galam-
ment mon bras à la vieille dame que je
ramenai saine et sauve. Le lendemain, je
les saluai, et le surlendemain, assis à côté
d'elles sur la plage, nous causions comme
si nous nous connaissions depuis vingt ans.
Ainsi se forment les relations au bord de
la me-, surtout dans les endroits peu fré-
quentés. Il fallait que le Bourg-d'Ault ne
m'offrit que bien peu de distractions pour
rechercher la société de ces dames; elle
n'avait rien de très séduisant surtout à
cause de la mère qui, je l'ai dit, était ab-
solument insupportable, se plaignant de
tout et de tout le monde, toujours grognon,
et trouvant que personne ne lui rendait
assez d'hommages. Comme moi, cher lec-
teur, vous avez dû renoontrer de sem-
blables caractères car il ne s'en trouve
pas seulement sur les bords de la Manche
ou de l'Océan. Quant à la jeune fille,
agréable, instruite, avec un peu de pédante-
rie, peut-être, elle m'amusait quelquefois
par son esprit caustique et mordant :
heureux ceux qui "ne tombaient pas dans
ses mains redoutables;" personne, ou pros-
que personne ne trouvait grâce à ses yeux,
et j'avoue que ses jugements souvent mé-
chants, mais toujours spirituels, sur celui-
ci ou sur celle-là, me faisaient beaucoup
rire. Elle paraissait peu s'amuser dans la
maison paternelle, et à cause de cela, avait
fort envie de se marier ; aussi, je puis l'a-
vouer sans fatuité, elle ne me regardait
pas d'un oeil trop défavorable. Je passai
donc une semaine assez agréable si je la
comparais avec celles qui avaient précédé.
La meilleure preuve que je fus apprécié,
c'est que je reçus de la vieille dame qui,
pour la circonstance, prit un air r-elative-
ment gracieux, une invitation à aller tuer
quelques lapins dans leur propriété située
près d'Amiens. Le père de la jeune fille,
vieux capitaine en r-etraite, avait horreur
du monde, et passait dans son jardin tout
le temps qu'il ne consacrait pas à la chasse.
On me l'avait fidèlement dépeint: grand,
le teint hâlé, des moustaches blanches, et
une tenue simple, presque négligée: du
reste, homme excellent qui soignait et
cultivait avec amour les arbres de son
verger et les fleurs de son jardin. Désireux
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le jouir cii(ore pendant quelques jours de
la compagnie de Melle Berthe, qui déci-
dément m'avait séduit, je promis le nie
rendre bientôt au château de Beaucourt.

Où est Monsieur de * demandai-je
en descendant de voiture, au domestique
qui Prenait mon léger bagage ? - Mon-
sieur doit être au jardin potager, là bas,
derrière la serre," me fut-il répondu.
Deux minutes après, j'arrivais -à la barrière
du jardin potagerl au fond duquel se trou-
vait un homme d'une taille élevée lont la
figure dispar'aissait presque entièrement
sous le formidables moustaches blanches.
Un tablier bleu serré autour (li corps,
notre homme taillait avec la plus grande
attentiotn in mnagnitique pêcher. Eviden-
ment ce ne peut être que le père de Melle
Berthe, me dis-je à part moi. Je m'appro-
chai donc. Je saluai cérémonieusement et,
la bouche en cœur : " Per'mettez-moi,
non>ieur', de vous présenter mes plus res-
pectueux hommages : Madame de B*** et
votre charmante fille m'ont bien souvent
parlé (le vous, et je ne saurais assez vous
reme'erier de l'honneur que vots me faites
en m'invitant à passer qudelqes jolr dans
votre délicieuse propriété." J'étais en-
chanté de ce petit discours, quand l'homme
aux grosses mîouýtaches se retourna. et
me regardant d'un air ébahi : JTe croyons,
me dit-il, avec un ifort accent picard, que
vous vous trompez; vous me prelnez pour
not'patron, et je ne son tout siimplement
que son ancien brosseur et son jardinier.
pour vous servir." J'avais ottemenIt pris
le jardinier pour le maître. cétait vrai-
mont mal débuter. Aussi, étais-je tout
maussade, quand M. de B*** suivi de sa
femme et de sa fille, vint me souhaiter la
bienvenue.

Tout paraissait e tourner contre moi
au diner, je voyais les domestiques échan-
ger des sourires tout en faisant leur ser-
vice, et Melle Berthe me regardait avec
un petit air moqueur qui voulait dire bien
des choses. Evidemment cet ilbécile le
jardinier avait eausé, je n'aime p.as beau-
coup qu'on se moque de moi, et j'étais. je
l'avoue, profondément vexé. Pour comble
de malheur un (le ces affreux roquets que
l'on appelle vulgairement loulous et qui
avait .ses entrées dans toutes les pièces du
châiteau, venait, à chaque instant, frottor
sur mon pantalon son vilain museau plein
de graisse. et se mettait à japper à propos
de ien. j'aime les chiens à la folie, je
parle des vrais chiens, et non de ces af.
freux animaux qui n'ont pas forme canine
et qui ne valent point un coup de fusil,
Etait.ce parce que j'étais nerveux, je
l'ignore. mais cette bête m'agaçait au der-
nier point, et je l'avais prise en horreur:
aussi, me trouvant un instant seul après
le diner, dans le salon, au moment où cet
imbécile venait près de moi faire le beau
et appuyer sur mes genoux ses pattes
sales, je lui adressai en plein corps tn i
maître coup de pied qui l'envoya rouler
avec un grognement sourd à l'autre bout
de la pièce. Je me croyais seul, et j'avais
compté sans une glace sans taini qui se
trouvait au milieu du panneau. Au mo
ment même ou je jouissais avec bonheur
de ma vengeance (ce plaisir;des dieuxi,
j'entendis une voix aigre et bien connue
qui s'écriait: " Vraiment, c'est trop fort,
quelle barbarie, ce pauvre bijou !" Mme
de B***, derrière la glace traîtresse n'a-
vait rien perdu de la petite scène 

Décidément, je n'avais pas de chance et
tout conspirait contre moi: objet de risée
pour M. de B***, de haine pour sa femme,
je voulus au moins conserver les bonnes
grâces de celle que je me plaisais déjà à

regarder comme ma fiancée, et je cherchai
dans ma cervelle le moyen d'ell'acer la
mauvaise impression qu'ello avait dû con-
covoir le moi depuis les quelques heures
que je mne trouvais à Beaucourt.

La nuit était venue : une de ces belles
nuit d'automne douces et sereines dont on
apprécie d'autant plus le charme qu'on
songe aux tristesses de l'hiver qui ap-
proche. Je sortis un moment du salon,
et après avoir fait deux oit trois fois le
tour (lu jardin, j'avisai près le la serre
dangun petit coin isolé, un irosier, entouré
d'uinléger grillage : il ne portait qu'une
seule et unique fleur; mais cette fleur était
si belle, si bien épanouie, son part'um était
si suave, et, ses couleurs, autant du moins
que ,j'en pouvais juger à la pâle clarté de
la lune, si harmonieuses, que je m'emn-
pressai de la cueillir: cette rose, me dis-je,
va mettre fin, j'en suis sûr, à la déveine
qui me poursuit depuis mon arrivée ici.
et sera le gracieux souvenir qui fera
oublier toutes mes bévues. Enchanté de i
mon idée, je serre précieusement la jolie i
fleur dans une des poches (le ma redinirote
comptant choisir le moment tfvorable
pour l'ofrir à la gracieuse Mlle de **.

Lorque je rentrai au salon, on préparait
le thé : on mon honneur, probtblemcnt,1
on avait sorti d'un des dressoirs de la salle
a mangert un service en vrai Saie, vieux
souvenir de famille, qui n'apparaissait que
dans les grandes circonstances, et (lui,
outre sa très grande valeur intrinsèque,
était. pour ies hôtes, d'un prix inesti-
mable. Sans thire trop grande attention
à l'air goguenard de M. de W*, à li
figure pincée de sa chère épouse, je
m'avance le sourire sur les lèvres, et au
moment où Mlle Berthe tenant d'une main'
un délicieux sucrier m'ot'rait, de l'autre.
une tasse le thé jie sortis délicatemen .'t a|

OUVRAGES POUR LE CARÊME

SCIENCE PRATIQUE du CRUCIFIX
D>ANs L'USAG1E DES SACREMENTS DE PÉNITENCE ET 1'EUCHARISTIE

Pour faire suite à un livre intitulé:

"LA SCIENCE DU CRUCIFIX"
PAR

Le P. JEAN NICOLAS GROU,

DE 1A coI^ lik *Isus.

Nouvelle elition

PAR

Le P. ANTOINE A. CAI)RÈS

vol. in 18 le xxiv-310 pages................ ....... Prix franco, relié: 33 ets

E CHEMIN DE LA CROIX
ENSEIGNÉ ET PRATIQUÉ PAR

SAINT LÉONARD DE PORT - MAURICE

carmtb e, oseen u iatàixt M bas 1 vol. in-64 le 144 pages, encadrement rouge, relié . ....... Prix franco: -20 etscharmante r'ose en lui disant à voix basse!
cette phrase quej'avais longtemps méditée:
' Mademoiselle, cette fleur..." Elle ne me!
laissa pas aehever : " Ah 1 mon Dieu,
s'écria-t-elle, le rosier que mon père a fait INTRODUCTION
venir le Hollande, qu'il soigne avec tant
de sollicitude depuis cinq ans, et qui vient Tout le monde sait que le bienheureux Léonard a été, à toits égards, le plus
de donner, poutr la première fois cette illustre promoteur le l'exercice du Chemin de la Croix. Pendant ses quarante années
fleur unique, quel affreux malheur !..."Et d'apostolat, il n'at rien négligé pour rendre cette dévotion populaire.
dans son émotion,la jeune fille laissa échap- C'est lui surtout qui provoqua du Saint-Siège les déclarations servant à dissiper
per le sucrier qu'elle tenait ; je me préci- les doutes relatifs aux indulgences dont il est enrichi, et à aplanir les difficultés qui
pite pour saisir au vol cette pièce précieuse, 'opPosaient à sa propagation.
patatras, ma tasse me glisse des mains, et C'est lui qui sollicita et obtint les Souverains Pontifes qu'on pât l'ériger en tous
sucrier, tasse et soucoupe se brisent en celnt lieux, et même en plusieurs endroits (le la même paroisse.
morceaux sur le parquet. " Mille million C'est à ses instances encore que sont di-s ces Avertissements et ces Décrets de la
de tonnerres ! ma rosa atropurpurea, le Congrégation des Indulgences qui règlent tout ce qui concerne l'érection et la pra-
maladroit ! être aussi ridicule que me- tiquc dtu Chemin de la Croix.
chant..." On en dit probablement davani- Là ne s'est pas borné son zèle; il prit à tâche d'établir cette dévotion partout où
tage, mais je ne l'entendis point, car hon il prêchlait. C'était, à son avis, un des moyens les plus efficaces de consolider et de
teux coinme un renard qu'une poule aurait perpétue- les fruits (le la mission. Une liste écrite de sa main, et reproduite dans le
pris, je me précipitai par la porte du salon tome VIIIe de ses oeuvres, indique près <le six cents lieuîx où il érigea lui-même les
restée entr'ouverte, et, sans même prendre Stations. C'est lui qui conçut et réalisa, avec l'approbation dîu pape Benoit XIV, le
mon chapeau, je franchis d'une seule traite dessein de les ériger dans l'enceinte du Colisée à Rome, où le Chemin de la Croix se
les trois lieues qui me séparaient de la fait encor'e solennellement aujourd'hui, tous les dimanches et vendredis de l'année, par
gare. Depuis cette malencontreuse soirée, la Congrégation des Amants de Jésus et de Marie qu'il institua spécialement dans ce
je mi'effoirce d'oublier Beaucourt, la famille but. Il s'était fait une règle, non seulement le vaquer lui-même à cet exercice tous
de B*!**, le chien, le ser'vice de Saxe, lau les jourIs, mais encore de l'imposer sotuventà ses pénitents, pratique qu'il recommande
rosa atropurpurea et le département de la d'ailleurs à tous les confesseurs.
Somme lui-même. . . . . . . . . Non content d'établir' en toits lieux le Chemin de la Croix, d'en recommander la
. . . . . . . . . . . . . . . pratique en toute rencontre et aux personnes de toute condition, tant séculières que

Voilà mes deux histoiresl'une tragique, régulières, et de stimuler le zèle de ses confrères et des supérieurs ecclésiastiques à le
l'autre grotesque. Eh bien 1 qu'en pensez- propage, il laissa, en outre, plusieurs écrits précieux sutr cette salutaire dévotion,
vous, cher lecteur ? Avais-je raison, om Ce sont d'abord deux grands sermons impriniés dans le tome VIe, parmi ses Sernoas
ou non, en conimnençant ce 'écit, de vous divers; puis la Via sacra, c'est-à-dire la Voie sacrée on théorie et pratique du Chemin
affirmer qu'à ma place, vivriez-vous cent de la Croix, avec plusieurs séries le méditations ou exhortations sur les quatorze
tins, vous resteriez toujours célibatair'e ? stations.

C'est de cet écrit, collationné avec les décrets les plus récents émanés du Saint-
CHARLES MARIE. Siège, tel que nous l'avons donné dans le VIIIe volume des (Fuvres completes di saint

:auteur, que ris extrayons ce qui suit. Nous ne faisons que résumer, en ce qui con-
Extrait de "La semaine des fanille.s." cerne la partie théorique; et nous reproduisons textuellement les cinq exercices.

1884-85. Ceux que notre résumé ne satisferait pas pleinement, pourront recourir à l'ouvrage
Un volume ini.- relié............ 3.25, cité, où ils trouveront, croyons-nous, tous les éclaircissements désirables, avec les

doetiments authentiques à l'appui.

L'ABANDON
A"

DIVINE PROVIDENCE
Du P J.-P. De CAUSSADE

De la Compagnie le Jésus.
E«UVIzME ZITIOCT

AUGMENTÉE DE LETTRES ET AUTRES ÉCRITS ENCORE INÉDITS DU MAMF AUTEUR

Le tout rev', corrigé et mis en ordre

PAR

LE P. I-]. B 1 A]IERE
De la nème Compagnie.

2 vol. ir-12 de xVII-355, 346 pages......... ................. 'Prix franco: $1,13

QUATRE EXERCICES
I'OUR FAIRE LE

CHEMiN DE LI CROIX
PAR L'AUTEUR DE

"LES FERVENTES COMMUNIONS" ET DE "liE CRUCIFIX."

In-32......... ............................................ 10 ets



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

Une heure nouvelle du ciel sur la terre

IEURE DE L'ADORATION PERPTUELLE

QUATORZE STATIONS ou MEDITATIONS

Pour passer cette heure bien saintement et le plus facilement possible.

Dédiées en particulier à tous les associés de l'Adoration perpétuelle ainsi qu'à toutes
les âmes dévouées à l'œuvre de l'Adoration réparatrice

PAR

Le R. P. RECULON, Mariste
Approuvé par Mgr l'archevêque d'Avignon.

Brochure in-18 de 72 pages.............................................Prix franco: 15 ets

°1TE C'est absolument la même marche que pour le Chemin de la Croix 10 Une prière
.préparatoire. 2° Quatorze stations. 30 Une considération. 40 Des invocations tirées
en grande partie de la liturgie sacrée. 50 Une résolution pratique. Enfin, c'est un
Chemin de l'Eucharistie.

Conduite pour passer saintement

9= ~R E 1VI E
PAR

LE P. AVRILLON
1 vol. in-12 relié................. ...................................... P rix franco:

Cet ouvrage offre aux lecteurs, pour chaque jour du carême, une pratique, une
,Méditation, des sentiments sur l'évangile du jour, des sentences de l'Ecriture sainte
et des SS. Pères, une prière tirée de la collecte de la messe, et un point de la Passion
-de Jésus-Christ.

LE SAINT TEMPS DU @AREME
8ANCTIFIÉ PAR L'ESPRIT ET LA PRATIQUE DE LA PÉNITENCE

Ouvrage destiné à tous les fidèles indistinctement et pouvant servir aux médita-
tions de tous les autres temps de l'année.

PAR

M. l'abbé V. POSTEL
2 vol. in-18 de 356, 336 pages........................................ Prix franco: 75 ets

RETRAITE SPIRITUELLE
Pour un jour de chaque mois

PAR

Le Père JEAN CIROIZET
De la Compagnie de Jésus.

2 vol. in-12................................................................ Prix franco: 60 ets

LE CIEL OUVERT
PAR LA

Confession sincère et la Communion fréquente
PAR

M. l'abbé FAVRE

HUITIÈME ÉDITION.

1 vol. in-12 de 456 pages..................,.......................... Prix franco: 50 ets

On trouvera dans cet ouvrage plusieurs histoires propres à éloigner du sacrilège
et à ranimer la foi sur la présence de Jésus-Christ dans l'Eucharistie.

LE CRUCIFIx
OU MOIS PRATIQUE DU CAREME

PAR L'ABBÉ A. DURAND

Notivelle édition considérablement augmentée.

Un volume in-18 de 368 pages......................................... Prix franco : 50 cents

La Confrérie du Crucifix, fondée par Mgr l'Évêque de Grenoble, pour perpétuer
la mémoire du couronnement solennel de Notre-Dame de la Salette, donna nais-
sance au livre intitulé le Crucifix. La faveur et la sympathie dont on a daigné
l'entourer, montrent bien l'opportunité de cette publication.

La guerre déclarée, de nos jours, au Christ-Roi groupe, sous son divin éten-
dard, les cours restés fidèles ; et, à mesure que monte le flot d'insultes, l'amour
pour la Croix profanée ne fait que grandir dans toute âme catholique. Ce fait est
d'une évidence palpable. Aussi, pour répondre à ce filial amour, l'auteur a voulu
donner à cette seconde édition du Crucifix des développements plus complets; il a
cru utile aussi, au bien des âmes, de rendre ce livre fout pratique, en en faisant un
Mois de Caréme. Mars est consacré aux louanges de saint Joseph; Mai, à celles de
la sainte Vierge; Juin, aux miséricordes du sacré Cœur; les Anges gardiens, les
Ames du Purgatoire ont leur Mois d'hommages et de prières, et la Croix, l'étendard
divin empourpré du Sang rédempteur, ne réunirait pas, à son tour, pour recevoir
ses adorations et ses prières, la grande famille chrétienne ? Pourquoi n'aurions-
nous pas le Mois du Crucifix? Ne serait-ce pas un puissant moyen de réveiller
une dévotion bien chère à l'Eglise et si féconde en grâces ? A l'heure de la nuit
sombre, pendant l'orage, on recherche un flambeau et un abri. Quand le monde
vit-il peser sur lui des ténèbres plus épaisses que celles qui nous enveloppent ?
Quand la tempête fut-elle plus menaçante que de nos jours ? Dans ce double
péril du présent, la Croix offre, à tous les chrétiens, et un flambeau lumineux et
un abri tutélaire.

Le Crucifix est divisé en quarante chapitres, pour répondre à son titre de Mois
pratique du Carême, avec un exemple pour chaque jour. Cette lecture courte et
variée, peut servir aux personnes pieuses, aux commnnautés, aux réunions
paroissiales, en un mot, à tous. La Croix étant le livre de tous, on a voulu la
présenter aux fidèles sous ses divers points de vue, afin que chacun pût, en la
connaissant mieux, l'aimer davantage.

Lectures et Exemples pour les 40 jours du Carême

LE CARÊME POPULAIRE
ou

L'ECOLE DE JÉSUS SOUFFRANT
Ouverte au chrétien par la méditation ordinaire des douleurs de sa passion

PAR

Le P. IGNACE, passioniste

Taduit librement de l'italien par l'abbé -

SIXIÈME EDITION

1 vol. in-18 de 256-xxxir pages ......................... Prix franco, relié: 25 ets

INSTRUCTIONS PRATIQUES
SUR LE

CIHEMIN D E LA CROIX
Par monsieur le chanoine H. BARBIER DE MONTAULT

l volume in-18 de 288 pages................................... Prix franco : 25 ets

LES CONFINS IE LA SCIENCE
ET DE

L A P HILOSOPHIE
PAR

LE P. J. CARBONNELLE, S. J.
2 vol. in-12 de vi-378, 345 pages

Prix franco, brochés....... ..................................... .... ............... $1.50
" reliés .................................................................... $2.00
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sat tâche ioÂitive qui est d'extraire les dogmes dles sources dle lat révélation t d'enI
déterminer rigoureuseient le sens et le contenu par la doctrine le 1l'glise. C'est
l'histoire des dognes quli, sous ce rappoIrt, lui rend les plus sigrnalés sei.

Le docteur ScîiHWANE rap(ote les dognies à ces quatre chefs : Dieu, le Rédeip1
teur, l'homme et l'Eglise; et il CI fait l'histoire par période de temps. Ainsi, sont
premîîier volutmle passe successivement en revue tous les principaux dogmes : -1. sur i 1. 1
Dieu; 2. sur .léus-Chr'ist ;3. sur l'homme ; 4. sur l'Eglise et les sacrements, et les LE CH ANT D E L A M AR SEILLAIÇSEconduit depuis le commencement le la prédication évangéhque.iusqu'au concile le
Nicée, en les étudiant à (ces sourcs: les saintes Eeriturcs et les Traditions oracles!
des apôtres. les professions de foi dogmatique, les actes des conciles, les liturgies, les SON V E R I T A B L E A UT E U R
ouvrages dogmatiques des Doteurs et les Pères de 'Eglise,des auteus ecclésiastiques.
et mêie 'les hérétiques et les philosophes. PAR
Droit Canon, par le docteur Fr'éd. Il. VERINo, professeur des deux droits à l'uni-

vri'sité c'athI'i-liqtue d'Heidelberg. Deux très forts et beaux vol. iii 8 avec une M. ARTHUR LOT, rialckteur il.1.-IniVers
excellente table.
Ce cours de Droit Canon, bien à jouir, est un des meilleurs. et, tous y trouveront 1 volume iii-8. ............................................. Prix franco:5 73 ets.

un excellent guide ; il est surtout indispensable aux prêtres et aux avocats catho-
liques qui vivent dants des pays mêlé;és de protestants. Il contient, en ett'et, outre le
droit ecclésiastique catholique. le dr'oit ecclésiastique protestant, met en r'egi'ard des Orne Wautogr.lpes et ile la 1piiograve ti(le l'oratone dl'Eth'.

principes du droit catholique les déviations et les divergenees titiuprotestantisme,
afini de montrer comment on i1a essayé.ie îos jours surtouid'imposeri à l'Eglise ae:tho- On connaît la célébrité quo s'était acquise in médiocre poète républicain, Rouget
lique les principes du droit ecclé iastique protestant. L'histoire des sources priii- île lIsle, qui passe généralement pour être l'auteur de la Marseillaise, chanilt de guerre
tives. le li situation ecclé-iastique et politique dut moyen âige, est très brièvement 1 qu'il aurait composé pour l'armée du Rhin en 17î92.
résumée parce qu'on lui trouve fîeilement ailleurs; niais l'auteur expose complèt'eet j Or. il paraît que Rouget de l'Isle n'est pas dui tout l'auteur de ce chant guerrier;
et d'après les docincuits, les afaires politiques et religieuses le chaque pays. depuis c'est tout simplement une partition de musique religieuse, composée par un mîtirî'e
le coinîiîelîcecent de ce siècle juîsuit'à nosjours. et en triace pour La première fois un de chapelle le la caUhédralo le Saint Omer, nommé Grisons. Un oratorio d'Esther,
tableau d'ensemble qui oltre dans les détails quantité de choses nouvelles. Nul on- composé par ce maéstro, bien avant 1792, contient, note pour note, le chant de la
vIrage ne fait non phis place aussi grande att concile <lu Vatican, aux différentes pro-1 I Marseillaise. Le manuscrit, dûment daté et signîé, était, il y a quelqtes anées, ci lit
positions qui y ont été faites. aux projets des décrets, à ceux ilême qui émanent de l i possession de M. Ver'voitte, après la mort duquel il est devenit la propriété de M.
Commission ecclésiastique politique. En résumé, le docteur Vering a surtout vouluArthur Loth, rédacteur de' l'Uniers ; celui-ci vient île piruver que notre Prétendu
faire un livre qui réponde auix nîécessités pratiques uli temps présent et aux préoccum- chant national fut originaireiment utn moreau( de... musique d'église,
pations contemporaines. De là une foule de particularités que l'on ne rencontre I M. Arthur Lothc termine son intéressante et p''emptoire dissertation par les
point dans les autres ouvrages dle droit ecclésiastique. lignes suivantes:
Histoire de l'Eglise, par le cardinal ELRGENRs'oTREnR. 3 beaîtux volumes parus, 1' Avec le manuscrit de l'Esther tombe la légende de Rouget de l'Isle, 'auîréole

allant jusqu'à l'an 131)3. Le quatriènîe vol. (sous presse.> u de la Révolution. Ecrite principalement par des révolutionnaires, l'histoire (le la
Ce livre formera( le quai'tre à cinq volumes, dont les trois premieis, allant jus- Révolution a été défigurée, tronquée, falsiiée; elle est toute faite do légendes et

qlu'au pontificat de Bonifiwe VilI inclusivement, 1303 de l'ère chrétienne, sont en I de mensonges. La grande préoccupation de ses auteurs était d'eu voilor les excès
vente, et les suivants sous presse. Ce seul tait, que Sa Sainteté Léon XlIl votulet et d'y montrer( les grandeurs capables de faire oublier les ftorfaits: niais il n'y a ou
récompenser par la pourpre cardinalice l'Suvre de l'éminent piolfesseui,quii.enseignait d(le grand chez elle que le Icrime. L'oeuvre de l'histoire est de détruire les fausses
depuis lts le vingt ans l'histoire ecclésiastique quand il écrivit le cours que 0u1s opinions, les légendes intéressées. Plusieurs sont en train de disparaitre. La
annonçons, en dit phlis que tous les comptes rendus que nous pourrions écrire. légende le la Marseillaise ira rejoindre celles do li prise de la Bastille, des volon-

L'occasion et les raisons de ce livre, que l'auteur donna par obéissance, on sacri- i tair'es de 92, du vaisseau le Vengeur. La Marseillaise n'est pas lun prodige dut génie
tiant d'autres projets tout pr'ts et plus chers. sont indiquées en ces quelques mots: dle la tévohlution : elle est un produit dos écoles Musicales de l'Eglise."

THEOLOGIE DOGMATIQUE ET MORALE ., .rai cédé malgré moi aux sollicitations pressantes et souvent réitérées de mes
amis et de nies aluditeurs( qui me demandaient de publier un 1Manuel d'histoire ecelé-

S:o siastique. Mon inclination m'aurait porté de préférence vers d'autres travaux depuik
loiigiemnps préparés. notamment vers uin grand ouvrage sur l'Eglise et l'Etat, et sur

B une histoire ap-oloniede l'Egli.se au dix-huitième siècle. Mais les égards dus à
nmes auditeurs, la persisances des demandes et cette considératioi que, malgre les
bons travaux qui existent, un abrégé d'histoire eclésiastique tel que je le coincevais

I- )U X 1 Xe S i E CL E pouvait encore rendre d'utiles services, ont triomphé de mes' hésitations."
Leplan:

Redigee par les principaux docteurs des Universités c tholiques " Mettre sous les veux des étudiants et des lecteurs souts une forme simple et qui
favorise les viles d'ciîlentble, les événements les plus impoilortalnts du passé celésias
tique, exciter à la i éllexion et à l'étude; et, dit très justement le savant Cardinal, - le

. .l meilleir- moyen d'atteindre ce but, c'est (le ne jamais penh-e de vue les sources et de
Treize volume.,p:-ul.inat mleS.................... ........... ..... Prix: $1.88 le vol. grou0tper les l Iits, en les rattachalnt les uns 'aux autres a e in inslds

Fictla loquuntur."La BibliothqIiue thé'log ique du XIe stle est rédigée par les savant( de Pro- Les points vraiment neufs et particulièrement actue:
mielr ondre. dont la plupart professeint depis longteps dans les grandes Univer- " Il 'a paru utile de m'arrêter plus qu'on ne le fait 'habitude aux controverses
sités catholiques, sur les matières diveres qu'ils se sont ch:rgés de traiIcr:i loius thjéol Igiques et :ix rapports do l'Eglise et (e lEtat, d'préci l'action( que le Saint-
pouvon duie t rmlier s:ms) eîsnante q ielle réunit toutes les condition propres à Siège apostolique exerco sur l'Eglise tout entière, en l'étudiant 'lu centre à la circon-
lui conquér ir les sutfrages du -,publieélairé . liepuis de la circo rence au centre, et en pacoiurî'anit les dilféntci [tats.

Ebni liaat dans n programme toutes les - discipiles "qu'on peut anger sos L'histoire de l'·glise, le nos jours surtout, polît à pine se séparer lde tlhistoire poli.
le titre 'le thologie. la B'blthiju devait, pou' oitremplir dignement sa teChe, offrir tique, et il est souvent nécessaire d'exposer celle-ci pourî' di>ner flintelligen<e de
ce>. deux qualité sprincipales: étreii réprocha bi dans la doctrine, et ne présenteO, laute. -n u-e. l'histoire de la civilisation devra, dans les ouviage de ce genre
sur chaque paritie (de la .cieine sacrée, que( ies travaux le première main, puisés qu'on écrira dans la suite, occulper utile place beaucoup ius considérable : j'ien ai fait
directilient aux sources originales. ici uttn essai."

1> li' remplir e.' conditio, n lesquelles mille entreprise de cette sorte ne Patrologie, par le docteur ALzog, professeur( de théologie à l'Université de
peut asp-er à In sucs durable, il tllait contier la rédaction de la Bibl;iothque Fri bout rg. Un fort vol. in-8.
à dles hlaenis qui jinsset à 'oîrtodliXie le la doctrile, atttesitée pai' le pr'écédients C'est !'histoire de la lititératire chrétienne divisée en quatre périodes. La lpre-
trav:x. l'autorité qui s'atta:che à une position éliinelnte dans le haut eliseign t. mière colpre IIorigine (le li littérature chrétienne ou le temps des apôtres ; la
Aiin-i a-t-il été fait. Au-si la critiqie des hommes di mliétiei qui a eu lieu, sOuvelt seconde. le pgrès et le pertectionnenenit de cette littératire ilittératur apolgé-
déà. de "xercr sur leS pages 'e'diees juqu ici a-t-elles pt q u e rendre les t., moi- tique. la troisième,I apogée 'le la littéraluire patriotique, d epuis le premier C'ncile
gnage- le, pluî tlatueirs à la science des auteurs ci à l'exactitude de le eurs idées. umni qude Nicée jusqu'à lamort 'lu pape Léon-le-Grand (325-6): la quatrième,

R'diaée îprès le concile di Vatieanî. la lU'othique devait, toutes les 'ois qt'il la décadence de la littérature des Pères dans l'empire roiainjusqu'à la restauration
v avait Iieui. ienidrje en considération toute sécial les doct'illes qIle le Conci lesusueforme nouvelle de la littérature chrétienl ece les plehup le romains et les
a délinlis . 'Illu nt ée, les erreur, qu'il a ilétries-; elle devait aussi tenir comp 'te des pules germa iniis.
svtè ms inventés la ophistque (ontemporaine pour battre cln brèche le siirna- Pour chaque auteur, le docteur Alzog donne Il iicourte notice biogr'aphlîiquilIe, la
turel. cest-à-dire le lînsiaii i>mle tout entier. Oi 'y tr'ove e't nt'y 'ovella iil liste de ses écrits avec leur argument, leuî' analyse, leu critique, etc.
miélane de ce- thé' ies ha (-les, d ces systèmes scnl-ruonaliste qui ontielque- Les ouvres les Diognète, Méthode, saint Basile, S ésius. Isidore (le Péluse,
bOis jeté in iuste dise:édit ur ilu>es travaux qu i., sanls cela. n'elsenlIt pas nimnqué de Minte Iélix, Laetance. Sulpice-Sévère. saint Jéô ie, LaIin, Cassin, etc., etc., ie
vleur. sont pas inéricIres, commtlue f 'orme, à celles des auteurs lpaïiCens.'. Ce qui est inidlubi-

table. c'est qule la littérature chrétienne l'emporte incomparablement par la o(écondité
LA BIBLIOTHEQUE'FORMERA DE 20 A 25 VOLUMES ENVIRON. des do'trines, des idées ci (les faits; elle partieilpe au caractère mêmeduî christianlisie,

uriii'ce des vérités révélées.
La littérature pa:tristique a encore cetavange, attesté pai' l'expîérienee iniver'-

La Dogmatique, air le dtem MJ.t Il EEM-:N. rfeser' : -éliairi' 'aclié-elle.' d'voir exercé sur le moyen âge et sur les tnips mernes,pour le fond comme

pipal dut Col'gnu. 4 ir s ts et beaux volume, in-8. pour la fkormîiîe,lin e très grainde et salutaire influence.
'-i ourae e-i à mîeîi-e. de l'avi' 'e t'u- le-' maîire- en thlg'ie qi w on Théologie morale, par le docteur .- v. Piu aER, supérieur du séminaire d'Ei-

étudié. au ranig(des pIg1 ýpar!laits. chs.-tæt.t. 2 forls vol. iii-8.
T'E I. Le lrem :i mes t u nr o lhlie lé ah '' Noius avons fait Cen sorte que notre travail, tout cin restant dans les limitestraié. d er em ers L'Ibje une e it'od ctio -à lanIlîéo hî ieilréocunsimtpet mèfitanl'el, tlifsam complet et pratiq ue pouîr r'éponIdre tîmax niéces-trîaité '-les i l''îî'iî" L 'tgei (il e-t: la CAwnais.stin'e th,'o1ojiqu' 'u iipe aî'Itl..nînî
T1ME Il.--- Le em'.i v'ldiie cîlîit le traité de )eo avec ses deux inévitablesités i' l es prêtres eloyés dans le saint ministère. Mais en nous elî'oi'-

p -: l'u itlé de la ulat-'el. !a trinité des personne-. çant dereml- il'cette double tâche, nus nus sommes absteu d'élucide' el détail les
TO.M:S UI 1 t 1tI.- Ces deux vhuoes cntiennent le- trois livres O ttraités parties qui rentrent dans la théologie pastorale et le droit canon ; nious ie les avons

suivants ::abordées qu 'aitant qu'il le fallait pour illuminer certaines questions de morale qui au
A. Relations fong dwtntalles et riinair-es de D' aree li ionde. ou fonlation sr raient li, sanIs cela, ètreenvisaées d'une manière inexaeod

la terre de l'ordre uat"lede''dre aturel. ' TI est l'avis que l'auteur lîui-mnêine écrit au débutt de son livre, qu'il divise
B. Le pehé et lI royaume du péché dans son epposit;on à l'ordre surnaturel du come sutt :e

nond'. I. Des actes humains considérés en e x-mmet etans leur dépendance à 'égrd

C. L'humanité déchue rachetée par lésus Chiist ou rétablssement et tconsonnato le Dieu : 1. le libre arbitre; 2. moralité (les actes lhunains :t. la conscience; i. le
de l'ordre surnaturel par le Fils de Dieîî incarné. la loi-; 5. :-a'ctère surunatur'el et méritoire des actes lhumains.
Histoire des dogmes, par' le îdocteur' .Ioeph SenW-ANE, professeur' à '.Inerité ÍI. Des vertus et. (les péchés.

île Mîndsler'. To.e i. InS8 dle Ill -'6 p. Tome Il sous prese. i 111. Des devois. Cette troisième p:u-tie est naturellement la plus développée, et
Pîuîr 1que lal dgmatique ne s perde point dants les subtilités qui ne saurait être lorme, en teDuie, les trois quarts <e l'ouvrage : elle smi, ps a pas, les dix comman-

d'un grind profit pour la f oh elleie doit 'l as né lier à côté de sa tâche rinel'e
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LE PRETRE
DRAME EN CINQ ACTES ET HUIT TABLEAUX

EDITION ORNÉE DE HUIT COMPOSITIONS

DE

m-E i O G- :ES S-Au VA.G-EE

1 vol. grand in-8 de 192 pages................................. Prix franco: 50 ets

VOYAGE EN ORIENT
PAR

PATRICE CHAUVIERRE

1 vol. grand in-8 de 329 pages..................................Prix franco: 88 ets

L'ILLUSTRE POUR TOUS
CHOIX DE BONNES LECTURES

'8 volumes in-4, ornés d'un grand nombre de gravures........Prix franco, broché: $1.00
Le même. Riche cartonnage toile, tranche dorée ........ ............................... $1.75

Voilà dans le vrai sens du mot, un bon et intéressant journal de famille. Il est
propre à instruire et amuser tout le monde. Les articles sont variés, bien choisis, et
bien écrits. Bref, c'est BIEN.

LE JEUNE ÂGE ILLUSTRE
5 volumes in4, ornés de nombreuses gravures...............Prix franco, broché: $2 50
Riche cartonnage toile, avec plaques spéciales, tranche dorée........................$3.75

C'est pour les enfants, même ceux de 50 ans!

LECANADA ECCLESIASTIQUE
Pour cette fois,nous pratiquerons la modestie... une autre fois. Nous ne pouvons

résister au désir bien légitime de reproduire quelques-unes des bonnes paroles
que nous avons reçues, de tous les points du Canada et des Etats-Unis, à propos
de notre Canada ecclésiastique. Presque toutes les notes de la gamme y ont passé,
depuis BIEN jusqu'à PARFAIT.

1. " Votre Canada ecclésiastique est un trésor ! "...........
2. " Bravo ! courage 1 succès ! Le Canada ecclésiastique est une véritable compila-

tion de Bénédictin ".........
3. Quand votre Canada ecclésiastique sera connu, je suis certain qu'il n'y aura

pas un seul prêtre, une seule communauté religieuse, qui voudra se passer de
ce précieux recueil-........."

4. " C'est presque parfait ! ".......
5. "Une compilation de ce genre dénote de la part de ses éditeurs un gr'and

esprit d'entreprise qui mérite la sympathie et l'encouragement du public laïque
tout autant que du public ecclésiastique. ".........

6. Vous dites que cette publication ne profitera pas à votre caisse, et je le cr'ois.
Mais le clergé en profitera, et pour ma part, je vous prie de ne pas vous découra-
ger et de faire l'impossible pour tous donner l'an prochain la deuxième année de
cette publication désormais indispensable. ".

7 " C'est une magnifique idée que celle-là. Ce Canada ecclésiastique sera un
beau livre d'archives pour notre clergé. Tous nos prêtres et tous les catholiques
seront heureux de le posséder. Nous vous en serons tous reconnaisants."

8. La presse anglaise même a bien voulu s'occuper du Canada ecclésiastique.
L'Evening Journal, d'Ottawa, nous a consacré le bienveillant entre-filet ci-des-

sous.
AN INTERESTING WORK.

" Le Canada Ecclésiastique " is the title of a neatly printed ecclesiastical alma-
nach just issued by Messrs Cadieux & Derome, booksellers, of Montreal. It is well
written, capitally arranged, and in fine proves a complete review of the Catholic
Church in the Dominion. Amongst other things it contains the names and ad-
dresses of all the clergy, as well as a history of the growth and development of
the various Canadian dioceses from the Atlantic to the Pacifie, giving a list of
the various religious communities and educational institutions in each.

9. Cette publication mérite particulièrement l'encouragement du clergé et de
toutes les maisons d'éducation du Canada.

" Le Canada ecclésiastique est une mine d'or comme renseignements. Il suppose
une grande Somme de travail.

" Nous avons là l'addresse de tous les prètres du Canada.
"Nous avons là l'état religieux de chaque diocèse.
"Cet annuaire nous donne de plus une foule de détails sur toutes nos maisons

d'éducation et sur toutes nos institutions religieuses.
" Les publications de ce genre sont très dispendieuses : raison de plus pour en-

courager MM. Cadieux & Derorne dans leur religieuse et patriotique entreprise.
UEtudiant (de Joliette).

AVIS AUX INTÉRESSÉS 1

L'édition du Canada ecclésiastique, tirée à nombre restreint (2000 exemplaires),
s'épuise rapidement, très rapidement même 1 ! I volume in-12 Prix 25 cents

IL'ABSTINENCE OBSERVÉE
Il est malheureusement vrai que, dans le mon- r

de, beaucoup de personnes traitent fort cavalière-1
ment ce précepte de l'Eglise, et s'en raillent
même étourdiment parce qu'elles n'ont pas su
en apprécier la sagesse. C'est le cas de leur rap-
peler ces paroles remarquables de Montaigne,
qu'ils n'accuseront pas de bigotisme :" Je le puis
dire après l'avoir essayé, ayant usé de cette li-
berté de mon choix et triage particulier, mettant
à non-chaloir certains points de l'observance de
notre Eglise qui semblent avoir un visage plus
vain ou plus etrange, venant à en communiquer
aux hommes savants. J'ai trouvé que ces choses-
là ont un fondement massif et très solide, et que
ce n'est que bêtise qui nous les fdit recevoir avec
moins de révérence que le reste.

Dans un grand diner auquel il avait dû assister,
peut-être à regret, se trouvait un jeune homme,
qui, malgré son air (le bonne mine et de par-
faite santé, paraissait faire peu d'honneur au fes-
tin des mieux servi pourtant. Au'potage gras
qu'on lui présentait, il avait répondu par un re-
fus ; devant le premier service, uniquement com-
posé de viandes, d'ailleurs délicates, il s'était ex-
cusé ; le rôti même, un succulent rôti, une dinde
truffée peut-être, mais je ne l'affirmerai pas,
n'ayant pu vérifier le fait, le rôti même ne pouvait
l'attendrir.

" Mais vous n'avez donc pas faim? lui dit son
voisin, gros homme à la mine rubiconde, qui
mangeait pour trois et buvait pour six, nous n'a-
vons donc pas faim, Monsieur?

-Si vraiment ! J'ai grand faim même !
-Alors vous êtes bien difficile, si rien jusqu'ici

n'a pu vous tenter.
-J'attends des légumes !
-Bon ! avec cette figure êtes-vous au régime

par hasard ? ou bien votre estomac, comme celui
des ruminants, ne se nourrit-il que d'herbages ?

-Non, Monsieur, Je me porte à merveille, je
digère à souhait, et je ne serais pas l'arme au
bras devant cette superbe bête, si c'était un autre
jour.

-Un autre jour ! dit l'autre comme cherchant
le mot de l'énigme! Ah 1j'y suis, j'y suis ; oh! la
bonne plaisanterie 1 fameux ! Vous vous abstenez
par ordonnance du curé.

-Non, de l'Eglise 1
-Ah 1 ah ! entendez-vous, Messieurs, dit le

railleur en s'adressant à toute l'assemblée, vous
ne croyies pas vous trouver en si dévote compa-
gnie ? J'ai là mon voisin,un jeune homme encore,
et qui ne dine pas sous prétexte que c'est aujour-
d'hui vendredi ! Naïf jeune homme ! "

Et le monsieur de rire, et les autres de rire avec
lui, et les quolibets de pleuvoir sur le pauvre
jeune homme, qui faisait bonne contenance, bien
que sa position cependant pût sembler désagréa-
ble et embarrassante.

Cela dura quelques minutes, les moqueries et
les sarcasmes furent en pure perte et ne parvin-
rent pas à ébranler sa résolution ; mais tout à
coup, au milieu de ce feu roulant d'épigrammes,
une voix s'éleva, au timbre à la fois ferme et
harmonieux.

I Eh bien 1 moi, dit une charmante jeune fille,
assise à l'autre extrémité de la table, je trouve
cela très bien, très bien ! J'aime qu'on ait le cou-
rage de sa conviction, c'est le fait d'un homme
de cœur ; il n'y a que les poltrons et les làches
qui devant l'ennemi cachent leur cocarde!"

Ce langage était celui de la franchise et du bon
sens, qui rencontraient d'ailleurs un aimable in-
terprète ; il trouva, par un soudain revirement,
plus d'un écho.

" Au fait, Mademoiselle a raison, dit quel-
qu'un,

--C'est vrai ! il faut du courage pour faire ce
qu'a fait ce jeune homme, j'avoue que pour
moi...

-Au lieu de nous gausser de lui, et pas très
poliment, nous aurions mieux fait de l'admirer
et peut-être de l'imiter... Allons, Monsieur, voici
du maigre : de délicieux choux-fleurs, un excel-
lent macaroni, des épinards exquis 1

-Merci, Monsieur, merci, disait le bon jeune
homme auquel de tous les côtés s'offr&it une as-
siette. Mais vous ne voulez pas que je m'étouffe
assurément I laissez-moi respirer. "

Le jeune homme dina donc; au milieu de mille
prévenances, les plus moqueurs n'étaient pas les
moins empressés peut-être.

Quand on se leva de table, le jeune homme
s'approcha poliment, pour la remercier, de l'ad-
mirable demoiselle dont la généreuse interven-
tion l'avait tiré d'un si mauvais pas, il s'exprima
dignement, avec une réserve respectueuse, mais
avec esprit, et sa discrétion ne fit qu'ajouter à
l'estime que la jeune fille avait conçue pour lui,
en disposant les parents à la bienveillance.

Quelque temps aprts, on celébrait à l'église
de... le mariage des deux jeunes gens. Cette
union, commencée sous de tels auspices, pouvait-
elle ne pas être heureuse ?

LES QUATRE-.TEMPs.

Quatre jeunes gens, clercs de la même étude,et
qui paraissaient camarades, entrent dans un res-
taurant pour déjeuner ; ils se placent, bien en-
tendu, à la même table, et, pendant qu'on dispo-
se les couverts, consultent la carte en se la pas-
sant tour à tour.

-Garçon, un bifteck I dit l'un d'eux aux allu-
res cavalières, en faisant sa moustache en pointe
et lorgnant la glace voisine, sans doute pour s'as-
surer que sa cravate ne faisait pas un pli malen-
contreux ou que le gibus n'avait pas nui à l'a-
grément de sa chevelure.

-Garçon, deux bifteks, dit le second des jeu-
nes gens.

-Une tête de veau à l'huile I exclama le troi-
sième.

--Vous me donnerez à moi des lentilles à la

même sauce, dit en souriant le quatrième jeune
homme, à la fois spirituel et modeste.

-Tienc, le plat d'Esaü ! s'écrie son vis-à-vis,
qui paraissait le lion de la bande; un triste régal
pour toi qui as couru toute la matinée et dois
avoir l'estomac aux talons 1 Quelle idée de pren-
(ire d, s légumes ! Un bifteck comme nous vau-
(Irait mieux.

-Possible, mais aujourd'hui je fais maigre.
-Maigre aujourd'hui,mais ce n'est pas un ven.

dredi ?
-Non, un mercredi, mais un mercredi des

Quatre-Temps !
-Petit supplément au carême, sans doute pour

qu'on n'en perde pas l'habitude ! Capucin, va !
Décidément donc, tu t'obstines à vivre dans le
monde en séminariste.

-En chrétien 1
-Quelle ingénuité de se priver ainsi pour

plaire à ces farceurs de curés, qui eux ne se gé-
nent pas pour déguster une poularde grasse gle
vendredi ou le samedi, en faisant des gorges
chaudes (le vous autres badauds.

-En es-tu bien sûr ?
-Je les ai vus et entendus.
-Je ne suis pas obligé de te croire, car dans le

monde on ne se fait guère de scrupule d'un men-
songe pour les besoins de la cause, comme on dit.
Mais, d'après la chronique, mon bon 1 dans notre
province, tu fréquentais peu les presbytères et jos
églises.

-Il trouvait le café plus gai ! dit le second des
jeunes gens.

-Mais, quand il serait vrai que toi ou un autre
vous auriez rencontré quelque prêtre fssez mal-
honnête homme pour se jouer dans la pra-
tique des vérités qu'il nous prêche, je ne m'en
troublerais pas. Ce n'est pas à tel ou tel prêtre
que j'obéis, mais à l'Eglise, l'autorité la plus au-
guste qui fut jamais, puisqu'elle tient ses pouvoirs
de Notre-Seigneur Jesus-Christ.

-Jésus-Christ, un grand homme, mais un
homme.

-Dieu et homme tout ensemble ; il ne faut
qu'un peu de bonne volonté et de connaissance
reléchie des faits pour acquérir cette certitude.
Mas se donne-t-on la peine d'étudier la religion
pour en parler ! Pour revenir au maigre, mon
cher, tu me permettras de ne pas m'estimer ni
niais ni absurde, quand je juge que de vénérables
pontifes, des évêques illustres par la vertu et le
génie, réunis en assemblée solennelle, n'ont pu
fdire cette loi du jeûne que par des considérations
sérieuses, importantes, dont il est facile, au reste
de rendre compte.

-Bah ! le Pape et les évêques des hommes
comme nous !

-Pas tout à fait, du moins dans l'exercice de
leur ministère auguste, pour lequel, que vous le
vouliez ou non, ils ont été marqués d'un carao.
tère sacré.

-Je n'obéis pas à des hommes.
-Allons donc ! c'est ce que tu fais tous les

jours. Ne t'al-je pas vu te conformer très hum-
blement à l'ordonnance de police qui t'interdisait
de sonner du cor de chasse, avec lequel tu ren-
dais sourds les voisins ; comme aussi t'empresser,
par ordre,d'ôter de ta fenêtretes pots et caisses à
ileurs, agréable ornement, sans doute, mais
qu'une bourrasque faisait parfois dégringoler sur
la tête des passants ? Qui plus est, si l'en crois
ces Messieurs, tu tiles très doux à Mabile devant
un simple sergent de ville au sujet des danses
prohibées, tout cela uniquement par peur de
l'amende ou du violon.

-Je n'aime pas les désagréments. Mais toi, si
tu fais maigre, n'est-ce pas à cause de l'enfer?

-Quand cela serait,le motif me semble un peu
plus sérieux et vaut bien la peine qu'on y son-
ge. Mais faisons-nous l'honneur de croire qu'ou-
tre cette considération, qui n'est pas à dédaigner,
un motif plus généreux que celui de la peur guide
les chrétiens en général, celui du respect et de
l'amour de Dieu ; de même que de bons fils se
gardent de manquer à leurs parents par affection
bien plus que par la crainte servile des reproches
ou des chitiments.

-Tu as beau dire, reprit l'autre, en entamant
le bifteck, qu'on venait de lui servir, je trouve
que c'est une tyrannie de m'empêcher de man-
ger, à mon repas, telle ou telle chose qui me con-
vient, quand on ne me force pas à dejeûner par
cSur. Sottise que ces préjugés de la routine clé-
ricale 1 Je ne m'y soumettrai jamais.

-Oh ! oh 1
-Non ! non ! Je ne me laisserai jamais din-

donner par le cagotisme, à preuve! "ajouta-t-il
en portant à sa bouche un gros morceau de
viande.

En ce moment le chien de l'établissement, une
espèce de gritfon, assez laid, par parenthèse, vint
se planter sur son train de derrière, tout juste en
face de la table ou déjeânaient nos jeunes gens,
et se mit à les regarder d'un air qui n'était pas
celui de la curiosité désintéressée. Ce chien de
restaurant, chose rare pour un individu de sa
condition, ne brillait pas par la sobriété. Même
sa gourmandise, ou plutôt sa goinfrerie, l'a fait
surnommer par un habitué, la Pringale, nom qui
lui est resté.

" Garçon, dit alors notre jeune chrétien, à la
grande stupéfaction de ses camarades, garçon,
une côtelette de mouton!0

-A la bonne heure!i bravo I s'écria le sceptique,
voilà parler I l'étais bien sûr qu'on arriverait à1l
convertir et qu'il finirait pas s'émanciper I Mais
franchement, cela vient un peu subito et nouLs
éclate au nez comme une bombe. "

Le jeune homme soariait d'un air qu'un ob-
servateur attentif eût jugé plus malicieux quei
candide.

On apporta la côtelette, il la prit aussitôt par
le manche et la tendit au laridon en factioni de-
vant la table, et qui, d'abord un peu surpris de
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cette galanterie un peu inusitée. ie se fit pas " vres bêtes ont le bon esprit de ne pas s'en van-OUVRAGES A 1 tslongtemps prier pour happerà belles lents je sue- er."'" Saisis-tu l'apologue ? <lit lejeune homme
culent morceau. Les convives ouvraient desj"au sceptiqlue.
grandts yeux. ; -Mais non ! maisnon'" balbutia celui-ci un, (De la Bil>liothèguereligieuse et nationale.i Victoire Brielle dite la sainte de Méral

I lie !lue diable fiis-tu là ? dit celui que l'on peu déconcerte, tandis que les autres riai"nt aux par l'abbé Moriceau.sait ; es-tu fou ? Quelle iteé de régaler ce qua-i éclats. Amotur' aux parents; par F. P. B., nou- Béatitudes les).druplèd avec cette excetllente côtelette dont se Le jeune homme ie'prit < Mon petit, vois-tu .vile édition augmentée par un prêtre Céloste ai (le).
fût fort accommodlé un chrétien: biînim. orsque vous vous saturez île viandte un jour d

-Un chréti'n comm" toi ! il en'lu, vous ne faites <qu'imiter ce stupile ani- du diocèse de Moitréal. Ecole de la voie douloureuse (P').
-- 1as de personn ilités, sacristain ! Comment mal que rie inon plus ne gêne lans ses appétits. Assistatce due aux parents; par le même. Entretion sur l'apostolat de la prière.

toi si économe d'orlinaire, voilà que tu jettes l'ai'. Mais. (emjl"-moi de le le dir", si c'est comm'1 L'Enfer; par Mgr de Ségur. Hommage aux jeunes catholiques libéraux.gent pa s lee fsnires. lui par gourmandise, frinelenent, ça ne tfit Mes tentations, o qestions respectueu .Jour hereux o le prmier vendredi du
- Lriut e ine histoici"té. D ans le sièc:t' ler. ljas î'lîntî:eur. Est-ce piar forf'it-rie et amour-,

nier, où é"tait la molle, lbie iplus qu'aujourd'hui, propre ? La bell' gloir, en v-*rit, do vouloir laire ses adressées il M* , pasteur évangéli- f mois (le).
de flire l'est rit fort et le glo-er sur la religion,. le brave conire lDa'ie et dl se moquer de la reli- que et à tous les ministres protestanîts! Malades consolés (les).
un incrédule élèbre,qui même s posait en athe, gion, qui sul" relève l'homme Mt en flait un être1  par un protestant dans le doute. !Petit Manuel pOur assister les malades et
apres avoir inutilement prèche> ses doctrin,ýz suIerieur !'Sans cll il retombe. par les mêmes Notre-Dame-de-Liesso, mère de grâce. les disposer à la mort.(tans un cercle <le <lnes crut se venger en di- et vugîires neessites, au niveau le leanimalet t' of Liese.tnd il-Sainte Viee d'apr l'E n e(la)sant avec une imperinente fatuité " Pardonnez presque au-d-ssous, n'aîvant pas comme celui-ci Lad,.gSai- é-Crgd apr, s, .ani1e e).

mon erreur, belles lames..je n'imaginais lias l'instinct pour lui servirlie règle. Si île cela tu grimage. Sacré.Cour dlaprès l'ivangile (le).
que, lans une r"uniion où l'esprit le dispute aux Iis vanite, mon canaral, c'est bien le cas ile Obéissance aux parents ; par F. P. B. Scapulaire du Sacré-Ci eur (le).
grz*cs,. j'aurais seul lhonneur de ne t'as croire répeter, saut variante, li mot le Molière " Où Respect aux parents; par le même. Sept paroles de la Sainte Vierge (les).
en Lit'u - li- ! vous n'étes pas seul. Monsieur, " diable la vanité va-t-elle se nicher " Soeurî' Saint-Pierre (la) et l'oeuvre de la Sociétés secrètes (les).repartit avec une vacte un jeu mornant'o la réparation ; par l'abbé Janvier. Très saintsacrifice de la messe.

" maltresse île la maison ;lmes chevaux. mon Extrait lu Catéchisme tot enhistoires, " parchi-n. mon chat et mon perroquet partagent l'abbe l'oussin. 4 vol. in-12. l'rix: $3.00 OUVRAGES A 5 cts.
' avec vous cet honneur : seulement ces pau.

De la Bibliotheque religieuse et nationale.i Défauts des jeunes filles des).
Enfant de Marie 1l', d'aprês saint AI-

Au pied de l'autel ; ipar l'auteur des Pail. phonse.
lettes d'or.) Encyclique d'a Immortale Dei (en f'rancais.l

• • . • IBernadette, suivi de La botte de paille. Humilité (l'.
Jif errant (le). Instructions sur le chemin de la croix.

Légende dit cheval de l'huissier (lai. Malheur d'une première communion sacri-
' e , r te r I , .- , , , W' *,. Mois (le la Sainte'Enf:nce, ot petit boit- lège d1e).

quot spirituel offert à Jésus enfant. Méditations potrt trois jours de retraite.
Mois de saint Joseph. Mortification dait.

.Mois (le Marie. Mystères du saint Rosaire iles).
IMois du Sacré-Cœur. Pater dle).
Mois de sainte Anne. Pauvreté ila.OUVRAGES A 25 cts. Mois des umes du purgatoire. Petit bouquet à saint Joseph.
Père Jean (le) 01Petits bouquets à offrir ait cœur de Jésus.

f Petit paroissien des enfants (avec tableaux Petit Pensez-y bien.
Ange 'Gardien i') dîe la iiille. Légendes du Nord-Ouest, par M. l'abbé: (le la messe.1 128 pages. Petit traité de la prière.
Antéchrist ('). Dutgast, 140 p. Première confession (la) Petit traité de l'obéissance.
Au lae Abbitibi, par M. l'abbé J. B Proulx, Mg' r>lessis, par L. O. David, 112 p. jPieux souvenirs dt foyer chrétien. Petite fille (le la sainte Vierge 0lat.

140 page-s. Mgr Taché. par le même, 112 p. Recueil le neuvaines en l'honneur (le la' Présence de Dieu.
Anthony. Mgr le Lauberivière, par M. l'abbé sainteVierge, augmenté d'ilnle fort belle Préservatifcontrele fléauquiinousmenace.
Aventures d'une cassette. Tanguay, 160 p. neuvaine à sainte Anne. Respect humain vainct par les bons exem-
Aventures d'un capitaine français. Mgr Bourget, par M. Leblond (le Bruimah, Siège (e Paris (le). ples
Anne (le Bretage. 152 pages. Une heure d'adoration en faveur des anes1 Signe de la croix (WI.
Blanche de Marcilly. Monsieur Désaulniers, par L. O. David, (lu purgtatoire. Tr'ès sainte communion.
Biographie de Mgr de Ségur. 108 pages. Vie (le sainte Emilie, modèle des mères Vieux mensonges.
Christophe Colomnb, 112 p. Marietta. chrétiennes. Vertu de l'intet'cession de ie .lX.
Cassilda. Naufrage (le) ou l'île déserte. Vie de saint Roch, avec une neuvaine de! Vertu miraculeuse de la dévotion at Sacré.
Catéchisme en histoire. Office de la Sainte Vier,e, 'latin ou frain- prières. CSur.
Civilité (la) des jeunes personnes. ais. Vertu miraculetuse de la dévotion aux
Clé de la sommne théologique (le saint Première canadienne at Nord-Ouest (la), Acte héroïque de la charité (d'. saints anges.

Thomas ila. par M. l'abbé Dugast, 108 p. Angélus ('). " " de l'Ave Maria.Cléricale. Paroissien romain. Aux âmes aîiligées etîdécouragées. Paroles " " du rosaire et(dt chapelet
Défense la'. Solutions courtes et poptt- Pavillon sanglant le., par Guénot. tirées de la sainte Ecriture. · " de l'eaut bénite.

laires les principales objections contre Raplaël. Ave Maria il', ou salutation angélique. " du scspulaire.
la religion, 146 p. Sablons des, et l'île Saint-Barnabé, par J. Bienifaits de la communion lesi. " de l'Angélus.

Deux filles de Pierre des Vignes. C. Taché, 156 pages. Bienfaits de la confession (lest. " de la sainte messe,
Dufriebe des Genettes M. l'abbé. Science de bien mourir liai. Blasphème (loi. " (les laimpesetdescierges.
Eugénie de Revel. iSephora. !Bonheur d'une bonne première commnu- Vertus des jeunes filles lesi.
Excursions d'un touriste. Souvenirs de Cochinchine. nion det,
Enfiant prodigue T'), par (le Navery. I Soirées de l'ouvrier lest, par H. VioleaBtie

Eteinté ds msîdîî'l't.f ~ an' e Naei'y Bonne iiîe communion dat. Ouvrages en sténogi-aphie Duployé:Eterniité des Maudit, 11'. Tristan, par de Navery. Bouquet spirituel à la sainte Vierg'e.
Fabiol, par le cardinal W isema . T r'ois légendes dIe mon pays, par J. C. Chapelt (le) . C tlam deil ig ph-ii'oyé

spaSIC h lapelet (le). Catéehisme de vlcg'pi-tpoé
Famille Luzy aiw. Taché, 112 p. Chasteté (la), ses joies et ses gloires. Exercices sténographiques Duployé.
Héros de Châteauguay (le), par L. 0. Vengeance, Claire le Chandeneux. Conseils pratiques pour assuer le fruit Méthode le sténogi'raphie pour écoles.

David, 112 p Vie abrégée de la Vén. Marguerite Bou'- dos retraites. Traité des abréviations que comporte la
Histoire de Robert Bruce. geoys, fondati'ieo de la congrégation de!Credo lot. sténographie.
Heures savantes, icomédie Ie Molière. Notre-Dane, 112 p. C'rucifix (dot.
HIistoir'e (le Napoléon. Vie le Monsieur Billaudèle, S.S., 112 p.
Imitation de Jésus-Christ. Vie de Monsieur Granet, SS.. 124 p.

" de la Sainte-Vierge. Vie de saint Benoît-Joseph Lfabre, 152 p.
Jeanne Bellemare. Vie de Marie Lcekzinska.
Jean l'Ivoirier, par' de Navery. Voleurs d'enfants lesi.
Jules ou la vertu dans l'indigence. Vraie politesse dsa) et le lion ton,
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OUVRAGES A 20 cts. PAR

L'abbé C. TANGUAY
A ceux qui ouffrent, consolation, par Petites vertus (les) et les petits défauts de EUSBE SENÉCAL < FILS, ÉDITEURS,

Mgi' eSégtt'.la jeunme fille.
Causeries sur le protestantisme, par le Science dui ménage (la). 20 nuE SAINT-vINCE:, Morra.

même. Souvenir du pèlerinage canadien ôà Lourdes Nous venons de recevoir le troisième volume du grand ouvrage que
Livre îles professes (le), 2e partie. Un signe des temps ott les 24 miracles de le savant abh 'Tanguay travaille depuis près (le trente ans à édifier poir la gloire

Lourdes. fde son cher Canada. La nouvelle de l'apparition die ce troisième volume sera
:reçue parL tous avec un extrême plaisir, nous en sommes sûrs. Les souscripteurs

OUVRAGES A 15 cis. y verront la prenve que les promesses faites lors de la livraison du deuxième
volume ont Cté très fidèlement remplies, puisque le dernier volume parn était
atnnoncé poutr le présent mois (le 'Mars : ceux qui ne sont pas encore souscripteurs

Cinquante proverbes. par de Margerie. Paques (les). auront aussi la complète certitude que l'ouvrage sera mené à bonne fin et que
Cinquante histoires. par de Margerie. Petit catéchisme liturgique. lien désormais n'empéchera l'appa'ition d(es volmes subséquents chacun au
Clés du Paradis desi. Petit manuel de dévotion à S. Antoine de!temps
Culte de la Sainte Face (le). Paîdoume. mp dit.

La rapiditê relative avec laquelle ce dernier volumîe a été fait, sans rien nuire
Dévotion à Saint Joseph, par S. Liguori. Petit mainuel du saint *Rosaire. !au soin minutieux qu'il exigeait, tant dans la ptrtie typographique que dans la
Dévotion des dix dimanches. Quelle est ma vocation ? reliure, fait beaucoup d'honneur à l'imprimerie canadienne et à l'établissement des
Douze vertus d'une bonne maîtresse. Sainte messe 0a. Méthode poury assister. MM. Sentca en particulier. Rarement, très rarement, nous avons vulunilivresortir
Etincelle du cœur (P') ou Retraite dle 8 Sour Saint-Pierre (la) et l'Suvre do la d'un atelier typographique en aussi peu do temps, et portant ave lui des marques

jours. réparation. indéniables d 'tut n soin extraordinaire.
Indulgence dela Portioneule d'i. Tiers-Ordre de saint François d'Assise (le). Nous invitons cordialement1t les familles caiadieines-françaises, les fabriques
Livr'e des professes, (lère partie). Une heure nouvelle du ciel suir la terre. paroissiales, les Canadiens patriotes enfin, à ne pas perdre l'occasion de se procu-
Manuel du citoyen ('citholiqume. Vie de plaisi' lsa) rt le ictionn aire généalogique des familes canadiennes.
Paillettes d'or (les). i Nos r'emer'ciemîents aux éditeurîs pourî leur gr'acienîx envoi.


